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I ABISjnOQlR
Notre confrère, Georges Bodereau, se-

crétaire de la rédaction du Petit Calai-
sien, correspondant du Petit Journal et
de l'Agence Havas, a reçu le 16 juillet
dernier, en sa qualité d'officier d'admi-
nistration de réserve, la lettre suivante :

« Monsieur,
« J'ai l'honneur de vous faire connaî-

tre que M., le ministre de la guerre a
décidé que vous seriez traduit devant un
conseil d'enquête de région pour incon-
duite habituelle (au point de vue mili-

taire),
« Les principaux motifs de votre com-

parution sont les suivants : vos attaches
bien avérées au parti socialiste de Calais,
vos relations avec toutes sortes de per-
sonnes de basse condition au milieu des-
quelles vous faites de la propagande ré-
volutionnaire, votre caractère violent,
agresseur, toutes raisons qui vous font
compromettre le prestige et l'honneur
du grade qui vous a été conféré.

« Signé : D'OR, chef âe bataillon
au Se régiment d'infanterie. »

Le conseil d'enquête se réunit le
25 août sous la présidence du général
Lucas de Peslouan. Il y fut donné lec-
ture d'un rapport dans lequel on repro-
chait à M. Bodereau d'être secrétaire de
la rédaction et gérant du journal socia-
liste le Petit Calaisien « dans lequel il
critiquait les corps élus et constitués, le
maire, les adjoints, les préfets et sous-
préfets, les fonctionnaires de l'ordre ju-
diciaire, etc., etc. »

Les relations de M. Bodereau avec le
parti socialiste étaient qualifiées de « re-
lations de promiscuité et de pieux ac'o-
lytisme auprès des chefs du parti dont
il répandait ensuite les paroles et les
écrits dans les masses ».

Le jugement du conseil d'enquête fut
conforme aux conclusions du rapport, et
par décret du 12 octobre 1892, M. Bode-
reau était révoqué de ses fonctions
d'officier d'administration adjoint de
deuxième classe du cadre auxiliaire des
hôpitaux militaires.

Il est bien entendu que c'est sous l'en-
tière responsabilité de M. Bodereau que
j'ai donné les extraits ci-dessus de la
lettre et du rapport de M. le commandant
d'Or. Jusqu'à rectification, je dois tenir
pour exacts ces documents, dont on
conviendra que le style est au moins sin-
gulier.

Il est étrange qu'on reproche à un
citoyen français, fût-il officier de ré-
serve, de fréquenter des personnes de
basse condition. Si l'on avait dit « mal
famées », il y aurait lieu d'examiner.
Mais basse condition ! M. le comman-
dant d'Or entend probablement par là
les ouvriers avec qui M. Bodereau se
trouvait en rapport. Ah ! si M. Bodereau
avait eu ses fréquentations chez lesenne-
mis de la République, s'il avait été
membre d'un cercle catholique, il n'y
aurait pas eu ces plaintes contre lui.
Que voulez-vous? tout le monde ne
peut pas être de noble condition, tout
le monde ne peut pas être du Jockey.

Parlons sérieusement. Si dans le cas
de M. Bodereau il n'y a rien de plus

que ce que je viens de dire, si aucune
autre accusation n'a été formulée et
prouvée contre lui, sa révocation est
une iniquité, elle constitue une atteinte
intolérable à la liberté d'écrire. C'est un
procès de tendance qu'on lui a fait.
On ne touche pas avec cette légèreté
et ee sans- façon à l'honneur d'un

homme !
Je connais trop les sentiments de

M. de freycinet pour n'être pas assuré
qu'il est de mon avis, aussi j'en appelle
avec confiance à M. le ministre de la
guerre mieux informé.

M. Bodereau est membre de l'asso-
ciation des journalistes républicains,
dont j'ai l'honneur d'être président. Il
m'adresse une lettre dans laquelle il me
prie de lui faire savoir de quelle façon
l'association pourrait intervenir utile-
ment au nom de la solidarité profes-
sionnelle et de la liberté d'écrire, pour
protester contre l'inique mesure qui le
frappe.

Je vais convoquer immédiatement nos
confrères du syndieat.

RANG.
"«»»' '

La Politique
Les renseignements graves apportés par

les journaux du Tonkin, et que nous
avons publiés hier, confirment malheu-
reusement le jugement que nous portions,
il y a quelques jours encore, sur la situa-
tion de notre malheureuse colonie. Il est
bien avéré, maintenant, que ce n'est plus
au banditisme local, à des bandes d'écu-
meurs recrutés sur place, que nous avons
affaire, mais à une véritable invasion
chinoise, encouragée, organisée par les
mandarins militaires des provinces fron-
tières qui ne cherchent nullement à dis-
simuler leur action, qui annoncent très
ouvertement, au contraire, le prochain
recommencement des hostilités et notre
expulsion imminente des territoires que
nous avons volés à la Chine.

Les rares journaux qui soutiennent la
politique du gouverneur général del'Indo-
Ghine nous racontent que M. de LaneS-
san n'attache pas une très grande impor-
tance à ces racontars imaginés par l'auto-
rité militaire qui mène une campagne
pessimiste en vue du renforcement des
effectifs. Mais sapristi! il n'y a pas que
des racontars, il y a des faits.

Est-il vrai, oui ou non, qu'un détache-
ment envoyé contre les pirates de Phuc-
Hoa avec mission de les rejeter en Chine
a disparu avec l'officier qui le commandait ;
qu'une colonne plus importante partie dans
1 intention de retrouver les traces de nos
malheureux soldats et de ramener ceux
qui survivraient n'a pu elle-même revenir
qu'à grand'peine, après avoir perdu un
quart de son effectif ?

Est-il vrai, oui ou non, que les troupes
engagées dans ces deux affaires ont été
aux prises non pas avec des pirates, mais
avec des réguliers chinois ? Si tout cela
est faux, inventé par l'autorité militaire
pour déconsidérer le gouverneur civil,
qu'on nous le dise, que M. le gouverneur

?;énéral s'explique, qu'il donne une bonne
ois des éclaircissements plus précis que

ses vagues dénégations !
Le fait est que le eouverneur général ne

dément rien. Il se borne à soutenir que
tout cela n'est pas grave et que les choses
finiront par s'arranger. Méfions-nous !

C'est avec cet optimisme-là que nous
avons gâté toutes nos affaires.

Au Dahomey, aussi, ça devait s'arran-
ger. Nous avons vu dû cette belle foi dans
le hasard sauveur nous a conduits en
Afrique.

Au Tonkin, les mêmes fautes nous
coûteront infiniment plus cher. Au delà
du Tonkin, en effet, il y a la Chine, la
Chine encouragée par l'Allemagne et par
l'Angleterre, ne l'oublions pas.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPÉCIAL

Nouvelles Militaires
Paris, 18 octobre.

L'année dernière, les commandants de division
et de corps d'armée avaient été invités à né pas
proposer pour le grade de colonel les lieutenants-
colonels âgés de plus de cinquante-quatre ans; •
En même temps, on fixait à cinquante-deux ans
la limite d'âge pour les propositions au grade de
lieutenant-colonel et à quarante-quatre ans la ;
limite pour les grades de chef de bataillon et de !
chef d'escadron.

Cette année, aucune limite n'a été fixée pour les |
propositions, mais le ministre de la guerre, dêsi-
rant assurer le rajeunissement des cadres, est
d'accord avec le conseil supérieur pour que ces
limites servent de base aux travaux de la com-
mission de classement.

— Les manœuvres dans les 2«, 6% 7«, 9% 12»
et 13» corps ont établi la nécessité d'encadrer de
plus en plus fortement les régiments de réserve
avec des éléments provenant de l'armée active.

Après avis du conseil supérieur de la guerre,,
M. de Freycinet a décidé que chaque rêgimen
de réserve d'infanterie recevrait dix-sept officiers
et 38 sous-officiers ou caporaux, empruntés au
régiment actif de la subdivision.

Avec le vote de la nouvelle loi des cadres, le
ministre espère doter le régiment de réserve d'un
nombre encore plus considérable d'officiers de
carrière.

Le conseil supérieur a admis la création de
deux emplois de chef de bataillon et de Six em-
plois de capitaine par régiment actif, de façon à
pouvoir donner au régiment de réserve : 1 lieute-
nant-colonel, 3 chefs de bataillon, 13 capitaines
et 6 lieutenants.
 «S» ,   "

Informations Politiques
Paris, 18 octobre.

CONSEIL DES MINISTRES
Dans le conseil des ministres ce matin,

M. de Freycinet à annoncé que les troupes
stationnées à Carmaux seraient remplacées,
cette semaine.

La nature et le chiffre de l'effectif ne se-
ront pas modifiés.

M. Rouvier a rendu compte de l'accord
intervenu entre la commission du budget et
lui samedi dernier.

LA SANTÉ DE H, PASTEUR
M. Pasteur, qui était allé se reposer pen-

dant quelques jours à Arboie, est revenu à
Paris dans un excellent état de santé.

LA CANDIDATURE DE M. HERVÉ

M. Edouard Hervé dément, dans le Soleil,
qu'il ait l'intention de poser sa candidature
législative dans la Vendée.

UN DÉMENTI
La compagnie de Commentry dément

toute explosion de dynamite aux Houillères
de Saint-Eloi.

LA TRIPLE ALLIANCE

Vienne, 18 octobre.
Une délégation autrichienne s'est rendue

près de M. Kalnocky, qui a constaté que
tout en entretenant la triple alliance d'ac-
cord avec tous les représentants de la mo-
narchie, à l'exception des jeunes TchèqueB,

il pouvait donner des assurances pacifiques.
Il a ajouté que l'Autriche n'attaquera pas la
Russie. Son seul désir est d'assurer le libre
développement de tous les Etats orientaux.

L'ARMÉE ALLEMANDE
Berlin, 18 octobre.

On assure que l'empereur a signé samedi
le projet de réorganisation de l'armée et a
approuvé la rédaction définitive de l'exposé
des motifs. Ce document est très concis, le
gouvernement se réservant de fournir des
explications confidentielles à la commission,
et la publication n'aura pas lieu avant que
le Bundesrath ait approuvé le projet.

Les nouveaux impôt» nécessaires à l'aug-
mentation considérante de l'effectif ne se-
ront pas communicfués au Reichstag avant
la Noël, et cela seulement dans le cas peu
vraisemblable où le Reichstag accueillerait
favorablement les nouveaux projets mili-
taires.

D'après une dépêche de Berlin au Daily
News, l'augmentation annuelle des recrues
serait de 60,000 au lieu d8 70,000.

La Guerre au Dahomey
Paris, 18 octobre.

Que va-t-on faire?

« Que va-t-on faire du Dahomey ? »
Telle est la question que tous nos con- s
frères se posent. A ce sujet, on lit ce
matin dans le Rappel :

Les renseignements que nous tenons de
source sûre nous permettent d'y répondre
d'une façon précise. Le Dahomey sera oc-
cupé par la colonne expéditionnaire pendant
un certain temps, puis il sera divisé en
échiquier. A la tête de chaque fraction, des
chefs indigènes amis seront placés. Tous re-
lèveront du roi actuel de Porto-Novo, Tofa,
qui prendra le titre de roi du Dahomey et
de Porto-Novo.

Ajoutons que le gouvernement n'entend
pas procéder à une annexion pure et sim-
ple, mais bien organiser un vaste protecto-
rat divisé et subdivisé en autant de parcel-
les territoriales que le Dahomey compte de
tribus. Tous les chefs de tribus seront nos
protégés.

Les Nouvelles

Le Gaulois annonçait ce matin que la
Compagnie Fraissinet, de Marseille,
avait reçu une communication d'après
laquelle notre corps expéditionnaire au
Dahomey aurait rencontré une très vive
résistance près de Kana.

L'Agence Havas neus communique la
note suivante :

La Compagnie Fraissinet dément formel-
lement l'information du Gaulois d'après
laquelle la Compagnie aurait reçu une com-
munication concernant des difficultés que le
colonel Dodds rencontrerait à Kana. La
Compagnie Fraissinet n'a d'ailleurs aucun
agent âù Dahomey, où le service de ses
escales est assuré par la maison Cyprien
Fabre.

Bruit de Bourse

Le bruit courait aujourd'hui à la
Bourse que Behanzin avait été capturé
et Abomey pris.

Rien, jusqu'ici n'a confirmé ces nou-
velles.

 ii^n.

MOUVEMENT JUDICIAIRE
Paris, 18 octobre.

L'Officiel publiera demain un mouvement
judiciaire dans lequel nous relevons les no-
minations suivantes :

Sont nommés conseillers : à Montpellier,
M. Loubers, président à Carcassonae; à
Alger, M. Carayol, vice-président à Alger.

Substitut du procureur générai, à Paris :
M. Van Càssel, procureur à Reims.

Présidents : â Carcassonne, M. Vézinhet,
président à Saint-Affrique; à Saint-Affrique,
M. Anglade, procureur au même siège ; à
Carpentras, M. Faguet, président à Apt ;

âApt, M. Lagresille, président àGuelma;
à G-uelma, M. Gautier, juge d'instruction à
Bône ; à Mende, M. Barbier, juge d'instruc-
tion à Valence.

Procureurs de la République : à Saint-
Affrique, M. Dessalles, substitut à Béziers;
à Reims, M. Danion, substitut delà Seine;
à Troyes, M. Thomas, procureur à Boulo-
gne; à Boulogne, M. Bossu, président
nommé à Saint-Quentin.

LA MORT DU LIEUTENANT QUIQUEREZ
Paris, 18 octobre.

Une enquête ouverte sur les faits racontés
par la Bouche de Fer à propos de la mort
du lieutenant Quiquerez, a été ouverte sur
les instances du lieutenant Segonzac lui-
même, afin de se justifier des bruits calom-
nieux répandus sur son compte.

Paris, 18 octobre.
Le colonel Fix, beau-père du lieutenant

Quiquerez, a adressé aux journaux la lettre
dont nous extrayons le passage suivant :

« Je n'ai pas tardé à concevoir des doutes
sur l'exactitude des récits de la mort de
Quiquerez et je me suis livré à des investi-
gations personnelles. Elles m'ont fourni la
preuve que Quiquerez n'était pas mort de la
fièvre et je l'ai produite au ministère de la
guerre auquel j'ai demandé une enquête.
J'ai remis entre ses mains un rapport pour
servir à la recherche de la vérité sur la
mort du lieutenant Quiquerez qui se termine
par ces mots : « Comment est mort Quique-
rez? Dieu seul, Segonzac et les Sénégalais
le savent ! »

Hier, le colonel Pamard, chef de cabinet
du ministre m'a fait l'honneur de me dire

f
u'il y aurait une enquête et j'ai pleine con-
ance dans la haute justice des ministres de

la guerre et de la marine.
Jusqu'à ce que la lumière soit faite, il

n'est permis à personne d'avancer ou de pu-
blier que celui qui a assuré à la France le
protectorat de la Côte d'Ivoire s'est tué ou a
été assassiné, mais seulement qu'il est mort
d'un coup de feu.

 «^ ,

Autour du Parlement
La Loi Municipale

Paris, 18 octobre.

M. Antonin Proust et quelques-uns
de ses collègues songent à déposer une
proposition tendant à modifier la loi
municipale de 1884 en vue de donner à
tous les conseils municipaux la fa-
culté d'allouer à leurs membres et aux
maires et adjoints des indemnités ou
frais de représentation, de manière à
éviter le retour d'incidents analogues à
celui de Carmaux.

La Propriété des Mines

M. Baïbaut déposera sur le bureau de
la Chambre une proposition tendant à
reviser le titre de" là loi de 1810, relatif
à la propriété des minés.

Cette proposition comprend huit arti-
cles extraits d'une proposition plus large
que le même député avait déposée en
1886 comme ministre dés travaux pu-
blics, dans le cabinet Freycinet.

M. Baïhaut, par sa proposition, éta-
blit comme cause de déchéance la sus-
pension de l'exploitation de la mine dans
le cas où c'est la cause du danger pu-
blic; il substitue cette rédaction â celle
de la loi de 1810, qui prévoit la dé-
chéance pour cause de sécurité publique.

Comme sanction, le concessionnaire
déchu ne peut plus se représenter à l'ad-
judication.

M. Baïhaut, dans son exposé des mo-
tifs, dit qu'il n'a pas voulu faire une loi
de circonstance, mais résoudre une ques-
tion posée depuis longtemps devant le
Parlement.

CHAMBRE
AVANT LA SÉANCE

Paris, 18 octobre.
Un peu avant deux heures les couloirs

présentent une certaine animation et les
députes paraissent assez nombreux,
mais ils sont beaucoup plus à la recher-
che des nouvelles et des impressions que
capables d'en fournir.

On dit que l'interpellation de M. Du-
puy-Dutemps sur la grève de Carmaux,
qu'on avait considérée comme une es-

Eèce de cap des tempêtes où devait som»
rer le ministère, fera peut-être long feu

entre les arguments de l'interpellateur
radical et ceux des conservateurs présen-
tés par M. Després, et l'on pense que M.1
Loubet trouvera un ordre du jour bénin
présenté par ses amis et le ministère
sera tranquille pour quelque temps,
trois semaines entières, c'est-à-dire jus-
qu'à la discussion du traité de commerce
avec la Suisse qui doit soulever d'autres
passions.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures,
sous la présidence de M. Floquet.

Contrairement à ce qui se produit
d'ordinaire pour l'ouverture des sessions
les députés sont très nombreux.

Au banc des ministres ont pris place
MM. Loubet,Viette, de Freycinet, Ribot,
Jules Roche et Bourgeois.

Après la lecture du procès-verbal, ©n
procède au tirage au sort des bureaux.

M. Floquet donne lecture de la lettre
de MM. de Breteuil et de Solages. B an-
nonce ensuite qu'il a reçu les demandes
d'interpellation suivantes :

1» De M. Dupuy-Dutemps, sur la viola-
tion des droits du suffrage universel par la
compagnie des mines de Carmaux, et des
mesures que le gouvernement compte pren-
dre pour faire respecter le suffrage univer-
sel et assurer la reprise du travail ;

2? D8 M. Després, sur le même sujet ;
3° De M. Hubbard, sur les eaux et les

égouts de Paris et l'assainissement de la
Sajnn *

4» et 5o de MM. Trélat et Hély d'Oissel sur
la même question;

60 de M. Pontois sur un incident survenu
dans les Deux-Sèvres;

7a de M. Basly sUr les faits qui ont amené
des conflits entre les ouvriers français et
belges.

M. Jules Roche dépose un projet ten-
dant à modifier certains droits inscrits
au tarif des douanes, M. Ribot dépose
un projet relatif à la convention com-
merciale franco-suisse. Ces deux projets
sont renvoyés à la commission dés
douanes.

M. Ribot dépose un autre projet con-
cernant les conventions littéraire et ar-
tistique avec la Suisse, qui est renvoyé
aux bureaux.

La Grève de Carmaux
M. Loubet, président du conseil, de-

mande à la Chambre de discuter l'inter-
pellation sur Carmaux.

M. Baudry-d'Asson.—Très bien! Très bien,
voilà un acte de bravoure du ministère.
(Rires).

La discussion immédiate est or-
donnée.

M. Dupuy-Dutemps a la parole.

Je n'ai pas l'intention, dit M. Dupuy-Du-
temps, de développer à la tribune des théo-
ries sociales. Mon seul but est de venir dé-
fendre les mineurs grévistes de Carmaux
contre une compagnie qui viole directement
les droits du suffrage universel, de deman-
der au gouvernement cruelles mesures il

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON

19 octobre
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ROCAMBOLE

-r Ainsi-» vous partez ?
— Oui, demain matin.
—- Et... où allez-vous ?
— Chut ! vous le saurez plus tard...
— Mais enfin... c'est peut-être un voyage

de huit jours...
—- Non, c'est un voyage d'un an ou deux,

et je veux bien vous le dire, je vais en
Italie.

M. de Château-Mailly croyait être en proie
â un horrible rêve et se sentait défaillir.

.— Je pars, poursuivit la veuve, pour ma
«ire oublier un peu... à Paris.

— Vous... faire... oublier?
~ De vous d'abord, dit-elle froidement.
Et comme le vieillard demeurait frappé

<w stupeur et ne trouvait, plus un mot à ré-
pondre, madame Malassis continua :

"~ Quand une femme est compromise,
tomme, moi, lorsqu'elle a commis unefaute,

si cette faute parvient au grand jour et de-
meure irréparable, cette femme n'a plus
qu'une chose à faire, c'est de quitter le
monde et de fuir... Et c'est ce que je fais,
mon cher duc.

— Laure, Laure, balbutia le vieillard, de-
venu plus tremblant et plus timide qu'un
enfant... au nom du ciel, expliquez-vous !

— Comment I dit-elle avec une véhémence
subite, vous ne comprenez pas? Vous ne
comprenez pas qu'il y a eu pour moi un
jour fatal et maudit, où j« me suis trouvée
veuve, isolée, sans appui, considérant le
monde à travers ma douleur et le voyant
semblable à une Vaste solitude? Qu'alors je
vous ai rencontré, que j'ai eu la faiblesse
impardonnable d'accepter d'abord cette ami-
tié que vous m'offriez avec un si noble désin-
téressement...

La veuve s'arrêta comme dominée par son
émotion.

M. de Château-Mailly se précipita sur ses
mains et les. porta à ses lèvres avec passion.

— Mon Dieu t reprit-elle, j'ai été faible...
j'ai été coupable... vous m'avez fait des pro-
messe auxquelles j'ai eu le tort de croire,
en ma naïveté... hélas ! je paie trop chère-»
ment aujourd'hui les suites d'une heure
d'erreur pour ne point prendre un parti.

— Mais... madame... murmura le duc
d'une voix entrecoupée, les promesses que
je vous ai faites... je les tiendrai...

— Il est trop tard, monsieur, dit-elle d'un
ton sec.

— Trop tard !...
— Oui, car tout Paris aujourd'hui... Mon

Dieu ! je l'ai bien vu c© soir... chez la mar-
| quise... et votre impertinent neveu m© l'a

bien fait sentir...
— Mon neveu!' exclama le duc avec une

colère subite.
— Oui, répondit-elle. Votre neveu l'a

laissé entendre, le plus impertinemment du
monde, que j'étais... Oh ! non.s'interrompit-
elle en fondant en larmes... jamais je n'o-
serai prononcer ce mot. I

— Madame, s'écria le vieux duc, affolé
par cette douleur si naturellement jouée
que tout le monde s'y fût trompé, mon ne-
veu est un sot à qui j'apprendrai le respect
qu'il doit à sa tante la duchesse de Châ-
teau-Mailly.

Madame Malassis jeta un cri et tomba
évanouie dans les bras de son vieil adora-
teur.

— Touche à l'hôtel ! cria M. de Château-
Mailly au cocher.

Le cocher tourna bride, redescendit l'a-
venue des Champs-Elysées et gagna la place
Beauveau, où se trouvait situé l'hôtel de
Château-Mailly.

Madame Malassis était encore évanouie
et le vieux duc lui prodiguait inutilement
ses soins lorsque le carosse franchit la grille
de l'hôtel.

A l'exception du suisse, du valet de cham-
bre et d'un palefrenier, tous les domestiques
étaient couchés à l'hôtel.

Il n'y eut donc que ces trois hommes qui
virent M. de Château-Mailly rentrer chez
lui avec une femme enrobe de bal, éva-
nouie et qu'il paraissait beaucoup aimer, à
en juger par sa figure bouleversée et ses ex-
clamations de douleur.

— Vite, vite, ordonna -t-il, transportez
madame dans la chambre de la duchesse...
Qu'on appelle un médecin... ou plutôt, non,
des sels, du vinaigre !

Le duc étouffait en parlant.
On transporta Mm« Malassis au premier

étage, dans la chambre qu'avait longtemps
occupée la feue duchesse de Château-Mailly.
Là, le due, amoureux et hors de lui, prodi-
gua de tels soins à la veuve, i'appela de
noms si tendres et d'une voix si brisée,
qu'elle se décida à ouvrir les yeux et à pro-
mener autour d'elle un regard étonné.

—- Ah ! en 6.0. ! murmura le vieillard avec
une explosion de joie, enfin, vous m'êtes
rendue !

Elle le regarda et jeta un cri :
— Mon Dieu! dit-elle, où suis-je? où

m'avez-vous conduite? Mais parlez, mon-
sieur, parlez, expliquez-vous ?
— Vous êtes chez moi, dit le duc.
— Chez vous!
Et elle se dressa épouvantée, et répéta

avec l'accent de la folie :
— Chez lui 1 je suis chez lui ! Ah I je suis

perdue !
— Vous êtes chez vous, madame, r.péta

le duc, chez vous et non plus chez moi, car
avant trois semaines, vous serez duchesse
de Château-Mailly.

Mme Malassis jeta un nouveau cri, mais
elle ne crut point, cette fois, devoir l'accom-
pagner d'une nouvelle syncope.

— Non, non, dit-elle, cela n'est plus pos-
sible... Vous m'avez déshonorée.

Et comme il paraissait ne pas comprendre,
la future duchesse lui dit avec amertume :

— Vous êtes fou et cruel, monsieur... car
vaus n'avez pas la prétention, j'imagine, de
me ramener ici, en plein jour, au grand
soleil, comme votre femme, après m'y avoir
furtivement introduite de nuit, en présence
de vos domestiques... Ah! c'estalors, reprit-
elle avec une ironie pleine de désespoir et
qui acheva de faire perdre la tête au vieux
que, c'est alors que votre neveu aurait le
droit de me dire nettement ce qu'il m'a laissé
entendre aujourd'hui : « Mon oncle me vole
mon héritage en épousant sa maîtresse. »

Et Mm» Malassis, qui avait calculé l'effet
subit de ces paroles et leurs conséquences
les plus éloignées, se leva avec la dignité
a'una reine offensée, s'enveloppa dans sa
iortie de bal qu'elle aperçut sur une chaise,
et salua le duc dé la main :

— Adieu, monsieur... dit-elle, vous m'a-
vez perdue... Je vous pardonne...

Elle fit deux pas et ajouta avec un sou-
pir :

— Parce que je vous aimais... Adieu!...
Et elle sortit, laissant le duc foudroyé et

' hors d'état de courir après elle et de la re-
tenir...

L'adroite veuve descendit rapidement l'es-

calier de l'hôtel, passa comme une ombre
devant la loge du suisse et se trouva sur la

Elace Beauveau, et par suite dans le fau-
ourg Saint -Honoré, en moins de cinq mi-

nutes.
Une autre que M«" Malassis se serait con-

tentée de prendre le duc au mot ; mais elle,
elle savait son monde sur le bout du doigt,
et n'était pas femme à jouer un rôle à demi.
Il y avait environ deux ans que le duc sou-
pirait à ses genoux ; il y avait un an qu'il
avait parlé do l'épouser, mais faiblement
d'abord et luttant contre force préjugés et
force scrupules; puis d'une façon moins
évasive, à mesure que les liens dont la
veuve l'enveloppait peu à peu se serraient
et se multipliaient.

Une seule considération arrêtait encore
M. de Château-Mailly : l'énormité de la
mésalliance...

Mme Malassis avait donc voulu frapper un
grand coup, et la scène qui venait d'avoir
lieu et que nous avons rapportée en était
une preuve.

De la place Beauveau à la rue de la Pépi-
nière, la distance était assez courte pour que
la veuve se hasardât à la parcourir à pied,
car, à trois heures du matin, dans le fau-
bourg Saint-Honoré, on ne rencontre que
fort rarement des voitures de place.

— Dans trois semaines, se dit-elle en
s'éloignant d'un pas rapide, dans trois se-
maines je serai duchesse de Château-Mailly.

Si je ne m'étais p as évanouie, il était ca-
pable d'ajourner à trois mois; si j'étais
restée chez lui tout à l'heure, j'étais perdue !

Et madame Malassis ajouta, avec un de
ces sourires où l'âme d'une femme se révèle
tout entière :

— Le duc a une clef du jardin. Dans une
heure il sera chez moi.

La maison n<> 40 de la rue de la Pépinière,
. qu'habitait madame Malassis, se composait
| d'un grand corps de logis donnant sur la

rue, une véritable maison à locataires, en
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un mot, et d'un pavillon situé au fond du
jardin.

C'était ce pavillon que la veuve avait
choisi pour demeure et où elle vivait avec
trois domestiques, une cuisinière, une
femme de chambre, un intendant, sorte de
maître-jacques qu'elle avait depuis le matin
seulement.

Ce dernier et la femme de chambre atten-
daient la veuve.

Bien qu'elle fût venue à pied, comme il
faisait une belle nuit d'hiver bien sèche, on
aurait pu croire que madame Malassis était
rentrée en voiture.

Or, elle arrivait à trois heures du matin,
en robe de bal, comme elle était partie. En
route, elle avait fait disparaître toute trace
de cette émotion passagère, pour ne pas dire
simulée, dont le vieux duc avait été la dupe.
Par conséquent, ses gens ne pouvaient
soupçonner aucunement qu'elle venait d'un
tout autre lieu que de l'hôtel Van-Hop.

Le pavillon occupé par madame Malassis
était grand, spacieux, confortablement meu-
blé, et se composait d'un rez-de-chaussée et
d'un premier étage.

ïl avait deux portes :
L'une par laquelle on entrait habituelle-

ment, qui ouvrait sur un vestibule en mar-
bre gris et noir et fais&it face à la maison ; <

L'autre, située au bas de l'escalier, don-
nait sur le jardin, et était masquée à demi
par une charmille qui se prolongeait jus-
qu'au mur et aboutissait à une autre petite
porte percée sur la rue Laborde, fort dé-
serte en cet endroit non seulement la nuit,
mais à toute heure du jour.

Cette porte était l'entrée particulière do
madame Malassis, qui, cependant, ne s'en
servait jamais, sn apparence du moins.

Cependant, cette portf» avait deux clefs.
L'une de ces clefs était en la possession

de la veuve.

L'autre appartenait à M. le duc de Châ-
teau-Mailly. ;

A suivre
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compte prendre, quelles lois il a l'intention
de proposer pour éviter, à l'avenir, des évé-
nements de la nature de ceux qui se passent
actuellement dans le Tarn.

L'orateur fait l'historique de la grève
et montre que ce n'est que pour des rai-
sons politiques que la compagnie a ren-
voyé Calvignac, qui venait de battre son
candidat officiel, le docteur Cabot.

L'interpellateur passe en revue di-
verses propositions de conciliation faites
au nom des grévistes et que la compa-
gnie a refusées, bien qu'elles fussent des
plus modérées, et ajoute :

L'acte arbitraire qu'elle a. commis, est .une
menace à la sécurité publique, elle a réduit
à la misère des milliers d'individus et di-
minue la production du charbon, contraire-
ment aux obligations auxquelles elle était
tenue.

Si le gouvernement n'est pas suffisam-
ment armé vis-à-vis des compagnies, il n'a
qu'à s'adresser à la Chambre, qui lui for-
gera des armes nouvelles. (Applaudisse-
ments.)

S'il méconnaissait les droits du suffrage
universel, il laisserait le pays entre l'anar-
chie et le despotisme. (Applaudissements à
gauche.)

Interpellation Després

M. Armand Després développe à son
tour son interpellation.

Je désire dire tout haut, dit-il, ce que tout
le monde pense tout bas ; les ouvriers se
sont mis en grève parce qu'un des chefs de
leur syndicat avait été renvoyé de la mine.

Une réunion d'ouvriers a eu lieu hier; et
là en présence de plusieurs députés, on a
chanté la Carmagnole.

Le gouvernement voulait envoyer de la
cavalerie à Carmaux : sur la demande de
ces mêmes députés, on a renoncé à cet en-
voi de troupes. (Bruit sur divers bancs à
gauche).

On a fait prendre par le préfet un arrêt
interdisant les attroupements ; cet arrêt n'a
pas été obéi et les maires qui ont refusé de
s'y conformer n'ont pas été révoqués. Si on
continue dans cette voie il n'y a plus que
l'anarchie.

RÉPONSE DE M- LOUBET
M. Loubet, président du conseil, mi-

nistre de l'intérieur, répond :

Chaque fois qu'une grève a éclaté, le pre-
mier devoir du gouvernement a toujours été
d'essayer à amener la conciliation.

Ce devoir, le gouvernement a la conscience
de l'avoir rempli tout entier. Le 2 août un
ouvrier, M. Calvignac est congédié, ses ca-
marades envoyent des délégués au préfet
pour formuler leurs réclamations contre
l'administration des mines; le préfet invite
immédiatement la Compagnie à examiner
ces griefs, et à y donner satisfaction.

Sur ces entrefaites se sont produits les
faits regrettables du 15 août qui ont amené
des poursuites. Que pouvait faire le gouver-
nement en présence de ees_aits?

Un gouvernement, quel qu'il soit, devait
assurer la conservation de la mine qui
constitue une propriété spéciale. Il fallait
ménager, pour le jour où la grève serait
terminée, la possibilité, pour les ouvriers,
de reprendre le travail. Il convenait donc
d'empêcher que la mine fut noyée. C'est ce
que le gouvernement a fait.

On a dit qu'il aurait dû prononcer la dé-
chéance contre la compagnie, on oublie que
cette déchéance exige des délais et des
formes. Le gouvernement a essayé de con-
cilier la compagnie avec ses ouvriers, il a
conseillé de constituer ou un arbitrage, ou
un tribunal de conciliation. Il a le regret de
n'avoir pas été entendu.

Si une loi sur l'arbitrage avait été votée,
il y a longtemps que la grève serait termi-
née, l'arbitre aurait décidé si la compa-
gnie, en renvoyant M. Calvignac, a porté
atteinte au suffrage universel ou si elle ap-
plique un règlement.

Une loi sur l'arbitrage s'impose, la Cham-
bre désire la voter à bref délai (Très bien !
Très bien !) et instituer un arbitrage obliga-
toire. (Applaudissements sur divers bancs.)

DISCOURS DE H. HIIILERAKD
M. Millerand dit qu'il y a plus de deux

mois qu'à Carniaux trois mille ouvriers lut-
tent pour la défense du suffrage universel.
<(Bruit à droite. Applaudissements à gauche.)

Peut-on nier qu'actuellement fa sécu-
ïité publique ne soit inquiétée à Carmaux?
__I cela est, il faut savoir par la faute de qui
cette situation existe (Très bien ! très bien !
à gauche).

Si la grève existe, c'est parce que la com-
pagnie, pour ne pas dire un homme, l'a
"Voulu.

On a renvoyé le 2 août un ouvrier, Calvi-
gnac, qui, après avoir été, le 1" Mai, élu
conseiller municipal et maire de Carmaux,
qui, après avoir été ensuite élu conseiller
d'arrondissement contre un candidat officiel
de la compagnie de Carmaux, au mois de
Juillet, s'était trouvé en désaccord avec un
ingénieur en chef de la compagnie, au sujet
des redevances à l'Etat (Applaudissements à
gauche).

Le règlement que la compagnie avait pris,
elle-même l'a méconnu. On n'a pas mis à
pied Calvignac, on l'a renvoyé, et alors que
eon congé certifié par un médecin, allait
jusqu'au 2 août, jour où il se présentait à
l'atelier.

La compagnie a obéi à des raisons politi-
ques, elle a voulu la grève, elle à voulu sa
prolongation.

Toutes les propositions des délégués ou-
vriers ont été reçoussées. Le gouvernement
doit user du droit de haute justice que lui
confère l'article 49 de la loi de 1810, et en
conséquence, faire mettre demain, en régie
provisoire les mines de Carmaux; (Applau-
dissements à gauche.)

La Chambre assiste en ce moment à une
tentative de féodalité minière contre les ou-
vriers mineurs qui luttent pour le suffrage
universel. Si on leur dit que le gouverne-
ment et le Parlement ne peuvent leur rendre
leur arme, le bulletin de vote que la compa-
gnie veut briser entre leurs mains, que leur
restera-t-il? (Applaudissements à gauche.)

L'orateur dépose, en terminant, un
ordre du jour ainsi conçu :

La Chambre, confiante dans la volonté du
gouvernement de faire respecter les droits et
la liberté du suffrage universel, l'Invite à appli-
quer à la compagnie des mines de Carmaux les
lois de 1810 et de 1838, en prononçant sa dé-
chéance et en prenant immédiatement des me-
sures pour assurer, avec la reprise du travail,
la sécurité publique, compromise par le fait de
la compagnie.

Cet ordre du jour est accueilli par des
applaudissements à gauche.

EXPLICATIONS DU BARON REILLE
Le baron Reille déclare qu'il entend ré-

tablir l'exactitude des faits. Un ouvrier,
Calvignac, a déclaré, aux termes d'un rap-
port du directeur, en date du 2 juillet, que
si on ne lui dostsait pas toutes les permis-
sions, il les prendrait (Réclamations à
gs.ich?).

Aux termes des règhmf-nts, le direct ur
lui dit que s'il m pouvait lui offrir d'autres
conditions il le congédierait. Calvignac ne
reparaît plus. Il rentre simplement le 2 août
et le directeur, naturellement, lui confirme j
ce qu'il lui avait dit précédemment. f

Calvignac apportait un bulletin de mala-
die finissant le 28 juillet ; comme il mainte-

; nait sa réponse antérieure au directeur, il a
été congédié. On lui a donné sa huitaine. Il
était impossible au directeur de revenir sur

1 la mesure prise, on l'a menacé, on a voulu
l'enlever. On lui a crié : « Ta démission ou
ton cadavre !» Il a consenti à sa démission,
il n'aurait jamais consenti à rien de plus,
même sous le couteau. (Très bien ! très

, bien ! à droite. Bruit à gauche.)
l M. Clemenceau. — Pourquoi n'acceptez-
\ vous pas l'arbitrage? Acceptez celui du pré-

sident du conseil, les ouvriers l'acceptent.
1 Le baron Reille. — Le conseil d'admi-

nistration est encore prêt à conférer avec
, les ouvriers, il espère que leur bon sens
. mettra fin à la grève qui a trop duré.
| Dans la pensée de personne il n'y a eu

aucune question politique dans le renvoi
de l'ouvrier Calvignac, la démission d'un
des membres de la Chambre a rendu d'ail-
leurs la parole au suffrage universel. (Très

t bien 1 Très bien 1 à droite).

DISCOURS DE M. BAUDIN
M. Baudin dit que le certificat du méde-

i cin donnait à M. Calvignac un congé jus-
qu'au 2 août. On a prétendu que ce certificat

i n'accusait un congé que jusqu'au 28 juillet
et qu'une prolongation a été accordée après
coup. Si le médecin avait commis un pareil
acte, la compagnie ne le conserverait pas.

i La grève a été motivée par des motifs po-
litiques. Le baron Reille le sait parfaite-
ment. Les ouvriers luttent pour la Répu-

' blique. (Bruit à droite.)
' Les patrouilles qu'on a reprochées aux
' grévistes n'ont eu qu'un but : s'assurer que

les ouvriers qui touchaient des secours n'al-
t laient pas au travail.
1 Quant aux députés qui sont allés à

Carmaux, ils n'ont fait qu'une chose, con-
1 seiller le calme aux ouvriers et rappeler la
J gendarmerie à ses devoirs. (Très bien ! Très

bien 1 à gauche.)
1 Calvignac a été poursuivi par la Compa-

gnie à partir du moment où il a eu la
t confiance de ses camarades. La Chambre
1 saura faire son devoir, sinon l'orateur, en
» rentrant à Carmaux, devrait dire aux ou-
1 vriers : « La voie légale est fermée, choisis-
> sez un autre moyen. » (Applaudissements à

gauche, bruit à droite.)
Voix diverses. La clôture !
M. Goujon parle contre la clôture, il

demande à la Chambre de ne pas étrangler
la discussion.

. La clôture n'est pas prononcée.

' DISCOURS DE M- GOUJON
1 M. Goujon adresse aux ouvriers de Car-

maux l'expression de sa vive admiration.
Ces ouvriers, il faut les aider au lieu de

;: les exciter, ils se trompent peut-être, mais
1 : ils luttent pour une idée très belle, il s'agit

de savoir si le suffrage universel est réelle-
ment compromis, il s'agit de savoir si Calvi-
gnac est victime d'une vengeance politique
ou s'il a été renvoyé conformément au ré-

; glement accepté par les ouvriers et qui per-
met aux deux parties do faire cesser le con-
trat de louage en prenant un certain temps
à l'avance.

Si l'employeur a invoqué pour renvoyer
M. Calvignac dés motifs qui ne figurent pas
au règlement, c'est au tribunal d'Albi que
Calvignac doit s'adresser. Ce tribunal dira
si Calvignac a été renvoyé sans motif légi-
time.

On a repoussé cette solution ; les meneurs
de grève ont mieux aimé prolonger cette si-
tuation fâcheuse.

Si l'orateur avait été ministre de l'inté-
rieur, il n'aurait pas permis que certain dé-
puté renouvelât à Carmaux les tristes ex-
ploits qui avaient été accomplis à Fourmies.

De toute cette interpellation il ne peut
sortir qu'une loi sur l'arbitrage et l'action
indirecte du gouvernement. Les vrais cou-

! pables sont ceux qui ont excité les oHvriërs
au lieu d® les calmer. (Très bien ! Trè.
bien !)

M. Maujan estime que le caractère de la
grève de Carmaux est essentiellement poli-
tique; il ne faut pas laisser, par des hésita-
tions, compromettre la foi du peuple dans la
République. (Très bien ! Très bien ! à gau-
che.)

La discussion est close.

LES ORDRES DU JOUR
Le Président fait connaître qu'en ou-

tre de l'ordre du jour de MM. Millerand
et Dupuy-Dutemps, il a reçu un ordre
du jour de M. Basly, un de M. Gerville-
Réache, un de M. Aynard, et un autre
de M. Mâcherez.

La priorité a été demandée en faveur
\ de l'ordre du jour de MM. Millerand et
Dupuy-Dutemps.

M. d'Hulst demande l'ordre du jour
pur et simple.

L'ordre du jour pur et simple
est mis aux voix et repoussé par
449 voix contre 38.

Le président rappelle que la priorité
a été demandée en faveur de l'ordre du
jour Millerand et Dupuy-Dutemps.

DISCOURS DE M- VIETTE
M. Viette, ministre des travaux publics,

dit que gouvernement ne s'oppose pas à la
priorité, mais qu'il fait toutes ses réserves

,. sur le fond. Il est disposé à faire tous ses
efforts auprès delà Compagnie pour amener
la reprise du travail, mais il ne peut s'en-
gager à appliquer une loi qui, selon lui,
n'existe pas dans les termes et avec la
portée que lui attribue M. Millerand.

La loi de 1810, revisée et obscurcie pour
mieux dire, par la loi de 1838, ne permet
pas de mettre la main sur la mine.

Le gouvernement fera respecter le droit
aux grévistes, mais il a le devoir aussi de
faire respecter l'égalité politique de tous les
Français.

Quand l'exercice desfonctions publiques ne
présente que des difficaltés, c'est une ques-
tion d'espèce qui peut être tranchée par le
bon vouloir. Il y a eu intransigeance des
deux côtés, on a refusé l'arbitrage. Quand
tout le monde est intransigeant, c'est le pays
qui en souffre. (Applaudissements au centre
et sur un grand nombre de bancs.)

L'objet de la grève a été hors de propor-
tion avec la grève elle-même. De part et
d'autre, ça n'a été qu'une question d'amour-
propre, le travail et le capital n'ont pas été
aux prises.

La vérité est que le conseil d'administra^-
lion a seul été visé. (Très bien, très bien
sur divers bancs).

On ne s'est pas trouvé en présence d'une
grève ouvrière. Il faut dans l'intérêt de la
paix et de l'avenir un accord honnête pour
tout le monde. (Applaudissements au cen-
tre.)

Le gouvernement n'a pour arme que la
loi de 1810, flèche émoussée sur un arc sans
corde et sans ressort. Cette loi définit les
droits dft l'Etat mais ne lui donne aucun
moyen de les faire respecter. Si la mine est
prospère, le f«t d'une grève prolongée ne
donne pas à l'Etat le droit de retrait dé con-
cession minière.

Mais en admet'ant même que ce retrait
soit possible, al'àdjdaicktjqn in compagnie
reprendrait la min». Il faut voter le plus

I tôt possible une loi d'arbitrage qui donnera
au gouvernement une grande force morale.
(Applaudissements sur divers banes).

L'ARBITRAGE ACCEPTÉ

Le baron Reille dit que le ministre des
travaux publics a rappelé que des deux
côtés l'arbitrage avait été refusé, mais la
compagnie pourra défendre aujourd'hui sa
conduite devant le président du conseil et
devant le ministre des travaux publics. Il
accepte donc cet arbitrage, persuadé que le
conseil d'administration sanctionnera son
acceptation.

M. Aynard retire sa demande de prio-
rité.

M. Millerand constate que les discus-
sions parlementaires ne sont pas toujours
inutiles, puisque qu'elles ont réussi à arra-
cher à M. le baron Reille, son adhésion à
l'arbitrage. Aussi, l'orateur retire son ordre
du jour.

MM. Basly et G-erville-Réache, retirent
également le leur.

ML Pelletan reprend l'ordre du jour Ger-
ville-Réache.bien qu'un accord soit intervenu.
Toute interpellation réglementaire doit se
terminer, par le vote d'un ordre du jour.

M. Gaillard, de Vaucluse, propose l'ajour-
nement du vote jusqu'après le résultat d'à
l'arbitrage.

Malgré l'arbitrage, des difficultés nouvel-
les peuvent surgir, il faut garder suspendue
sur la tête des intéressés l'arme législative
qui est entre les mains de la Chambre.

La résolution de M. Gaillard n'est pas
adoptée.

Le président dit que le droit d'inter-
pellation reste tout entier et que la
Chambre pourra la faire revivre quand
elle voudra.

MM. Aynard, Mâcherez et Lockroy
retirent leur ordre du jour.

L'interpellation est close.

Proposition Baïhaut

M. Baïhaut dit qu'il y a déjà une propo-
sition qui a trait à la déchéance de la pro-
priété minière. Cette proposition simplifie
la procédure à suivre.

L'orateur, demande à la Chambre de
prononcer l'urgence sur cette proposi-
tion.

M. Cunéo-d'Ornano appuie l'urgence,
qui est prononcée.

» »
Le Budget de 1893

M. Poincaré dépose son rapport géné-
ral sur le budget de 1893.

Les Travaux Parlementaires
M. le président dit qu'il a reçu de MM.

Hubbard, Hély d'Oissel et Trélat des de-
mandes d'interpellation sur l'assainissement
de la Seine. Ces interpellations sont fixées à
lundi.

Celle de M. Pontois sur l'incident qui s'est
produit dans les Deux-Sèvres, sera ultérieu-
rieurement fixée.

L'interpellation Basly, sur les conflits in-
tervenus entre les ouvriers belges et fran-
çais, est fixée également à lundi.

M. le président du conseil demande à la
Chambre de mettre en tête de l'ordre du
jour de la prochaine séance là discussion de
la loi sUr l'arbitrage.

Cette demande est adoptée.

M. le président fait observer que, dans
ce cas, la loi sur le travail des femmes et j
des filles mineures viendra en second à
l'ordre du jour.

M. Dron demande que cette loi soit ajour-
née à quelques jours, afin de permettre à -la '
commission de modifier son texte.

M. Guieysse combat tout ajournement et
demande également la mise à l'ordre du
jour de la loi sur les règlements d'ateliers, et
sur les secours aux femmes en couche.

M. Salis demande que la loi sur les bois-
sons obtienne à l'ordre du jour le numéro 3,
qui lui avait été donné à la dernière ses-
sion.

M. Léon Say insiste pour qu'on discute,
auparavant, la loi sur la Banque de
France.

M. le Président rappelle qu'à la dernière
session on avait décidé que la loi sur les
boissons viendrait en tête de l'ordre du
jour pour la session suivante. La Chambre
vient de fixer les numéros 1 et 2 de l'ordre
du jour, il s'agit de savoir qu'elle loi on
mettra au numéro 3.

M. Guieysse insiste en faveur de la loi
sur ks règlements des ateliers et sur les se-
cours des femmes en couche.

Ces lois sont inscrites au numéro 3.

M le Président. — Il reste à savoir ,
! quelle loi on mettra ensuite à l'ordre du
jour de )a loi sur la Banque ou de la loi
sur la réforme des impôts.

M. Fonquet demande que le ministre des
finances fasse connaître les modifications
qu'il entend apporter à la loi sur les bois-
sons.

M. de Douville-Maillefeu insiste pour
la mise à l'ordre du jour du projet sur le
régime des boissons et ensuite le projet de

iloi sur le régime des octrois beaucoup plus
> urgentes que le projet sur la Banque de
: France qui peut parfaitement être reportée
à une autre législation. (Très bien ! à gau-
che.)

M. Rouvier, ministre de. finances, ne
 :

conteste pas la mise à l'ordre du jour du
projet sur les boissons qui fait partie du
projet de budget, mais il demande à la
Chambre de maintenir à son rang la discus-
sion du projet sur la Banque de France, qui
pourra être abordée ainsi avant la clôture
de la session.

A la majorité de 401 voix contre 131,
sur 532 votants, la Chambré décide que
la discussion du projet de loi sur la ré-
forme des boissons sera inscrite à son
ordre du jour, à la suite des propositions
précédemment inscrites. On discutera
ensuite et en dernier lieu la loi sur la
Banque de France.

* •
La Chambre décide qu'elle nommera

jeudi un vice-président en remplacement
de M. Burdean devenu ministre de la
marine.

La séance est levée à 7 heures moins
10 minutes.

 — -O- ~* 1

S É3ST_A_T
Paris, 18 octobre. \

La séance a été ouverte à 2 heures, i
sous la présidence de M. Le Royer qui a
donné lecture du décret convoquant la ]
Chambre en session extraordinaire.

Le président a ensuite prononcé l'éloge !
funèbre des sénateurs Lavalley, Jour- ,
nault, Teisserenc de Bort, Péronne et »
Ghaumontel, décédés.

Le Sénat a décidé de fixer à une autre i
séance la discussion de l'interpellation f
Fresneau, sur la conduite que compte
tenir le gouvernement à l'égard des I T

municipalités qui entretiennent des rela-
; tions illégales.

Le Sénat s'est ajourné à jeudi 4 h.
La séance â été levée à 3 h. 15.

, ,»_ .

Dépêches Diverses
L'ACCIDENT DU VICNAU

Mont-de-Marsan, 18 octobre.

, Une catastrophe est survenue hier, vers
cinq heures de l'après-midi, dans la com-
mune du Vignau, près de Cazères-sur-1'A-

î dour.
Cinq ouvriers, travaillant à la construc-

tion de l'école congréganiste de filles, sont
tombés d'un échafaudage d'une hauteur de
plusieurs mètres.

L'état de l'un d'eux, père de quatre en-
fants, est désespéré ; les autres sont tous
grièvement blessés, mais on ne craint pour
aucun d'eux de suites funestes.

"  ' 1 ^ft_- : _

UN GRIME A HEM
Roubaix, 18 octobre.

Hier matin, deux ouvriers, passant au
hameau des Trois-Baudets, commune de
Hem, virent, gisant dans un fossé, le corps
ensanglanté d'un homme.

Ils le tirèrent de là et le transportèrent
dans un estaminet voisin, où des soins lui
furent prodigués.

Lé blessé fut alors reconnu pour être le
nommé Charles Boterdom, cabaretier, route
de Hem, et en même temps piqueur de tra-
vaux agricoles.

En outre, il embauche et paie les ouvriers
pour le compte des fermiers.

: Samedi soir, il était allé dans une ferme
toucher une somme de 85 francs, destinée à
payer les arracheurs de betteraves.

Vers onze heures, en rentrant chez lui, il
fut assailli par trois individus. L'un s'em-
para de la fourche qu'il portait et l'en frappa
à la tête, lui faisant une profondé blessure ;
un autre lui porta ensuite plusieurs coups
de couteau.

, Boterdom tomba alors, baignant dans son
sang ; les malfaiteurs le dépouillèrent de
l'argent qu'il portait, de sa montre et de sa
chaîne, puis le jetèrent dans le fossé, où il
demeura toute la nuit.

Le blessé n'a pu être transporté chez lui,
son état étant très grave.

Le garde champêtre de Hem, aidé d'un
gendarme, a procédé dans l'après-midi à l'ar-
restation d'un nommé G-osseman.

Cet individu avait les vêtements pleins de
sang et allait de cabaret en cabaret, ivre et
disant à tout venant : « C'est moi qui ai ar-
rangé Boterdom ! il s'en souviendra. »

Le parquet de Lille a commencé une en-
quête.

RHONE
Tarare. — Conseil municipal. — Au-

jourd'hui, à 8 heures du soir, réunion du
conseil municipal, salle dé la mairie.

r— Incendie. —Hier, à 8 heures du soir,
la sonnerie au feu retentissait dans les rues
de la ville. L'atelier de liseur de dessins qui
a été détruit par le feu vendredi dernier, ;

ainsi que nous l'avons annoncé, et dont les
débris n'ont pu être encore débarrassés.était

: de nouveau en flammes. Une pompe rapide-
ment installée, a permis aux pompiers de se
rendre maîtres dù'feu.

AIN
Tenay. — Un procès. — Le numéro du

Lyon Républicain du jeudi, 13 octobre, ré-
pondant à un article de l'Echo paru la veille,
diffamait grossièrement deux sympathiques
fonctionnaires républicains.

Une requête a été immédiatement adressée
au parquet par ces derniers, et c'est en po-
lice correctionnelle que se dénouera ce sys-
tème perpétuel de calomnies, qui doit avoir

• une fin et n'est vraiment pas tolérable.

JURA
Lons-le-Saunier. — Théâtre. — Jeudi

prochain,- les Surprises du Divorce et
l'Amour que qu'c'est qu'ça.

— Accident mortel. — Le sieur Constant
Prost en sortant de chez son gendre, hier

' soir, est tombé dans les escaliers et s'est
brisé le crâne.

La mort a été instantanée.
Ce malheureux était âgé de 52 ans.

— Ecole de Saint-Cyr. - Dans la liste
•des candidats nommés élèves à l'école spé-
ciale militaire, nous sommes heureux de

; remarquer deux lédoniens : M. Colombet,
n° 298 et M. Broucq, no 336.

— Mutation. — M. Bouvet, brigadier de
gendarmerie à Thoirette, passe en Ja même

\ qualité à Crançot, en remplacement de M.
Hugueney, retraité.

SAONE-ET-LOIRE
Chalon-sur-Saône. — Au Tribunal. —

Hier, à une heure de l'après-midi, a eu lieu
la rentrée du tribunal de Chalon.

En l'absence de M. Brenot, président, M.
Bonhomme de Montaigu a prononce le
discours d'usage et a déclaré que le tribunal
reprenait le cours de ses travaux.

Après le classement des affaires en litige,
l'audience a été levée.

— Agression.— On a admis à l'hôpital le
nommé Rigault, âgé de 60 ans, qui a dé-
claré avoir été victime d'une agression dans
la nuit de lundi dernier, en revenant de
Crissey, de la part d'un individu qu'il ne
connaît pas et avec lequel il voyageait.

— Rixe. — Une rixe a eu lieu hier soir,
rue de Lyon, en face le n<> 23, entre deux
manœuvres, las nommés Marot et Eiss-
mann. Une enquête est ouverte.

Givry. — Démission. — On annonça la
démission de M. Thieblemont, juge de paix.
On ne connaît pas encore les véritables mo-
tifs de cette démission.

Chagny. — Cheval emporté. — Avant-
hier, vers une heure du soir, Mme Jacque-
lin, de Remighy, arrivait à Chagny avec sa
voiture, lorsque ayant quitté le passage à
niveau du chemin de fer, son cheval pris le
mors aux dents.

Le maréchal des logis Lhenry et le gen-
darmé Charles, de la brigade de Chagny,
qui se rendaient en tournée de communes,
aperçurent le cheval qui avançait â fond de '
train.

Ils n'héBÎtèrent point, au moment où la (

voiture arrivait près d'eux, ils s'élancè-
rent rapidement, saisirent la bride du che-
val tout en lui serrant fortement les na-
seaux. '

Traînés pendant quelques mètres, il. fu- ,
rent assez heureux de maîtriser l'animal.

Cas braves militaires ont droit à des féli-
citations pour la présence d'esprit et de cou- ,
rage dont ils ont fait preuve, ce qui a évité !
un accident dont les conséquences auraient
pu être graves. '

Creusot.— Théâtre.— M. Andrel informe
le pnblic de l'arrivée de M. Ruel, i'artiste t
favori du Creusot. j

M. Andrel monte plusieurs grands ou- j
vrages, notamment le Régiment. Tous les t y

costumes seront confectionnés d'après les
dessins de Bianchini.

Quand aux décors, l'exécution en a été
confiée à M Gautherèau, le peintre-décora-
teur de notre ville, dont l'incontestable ta-
lent est si justement apprécié.

C'est dire que la mise en scène sera par-
faite.

Hier, dans la Servante ou l'Empoison-
neur de la Côte-d'Or* grand drame en sept
actes, les artistes de M. Andrel se sont affir-
més dans tout l'éclat d'un incontestable ta-
lent.

Cluny. — Foire.— En raison des travaux
de culture très avancés et des abondantes
récoltes de la saison, notre foire annuelle de
jeudi 20 sera des meilleures.

Le commerce qui, tout l'été, a été calme,
pro Tiet d'être des plus brillants, en raison
de fin de saison.

Navilly. — Accident. — Samedi soir,
deux enfants s'amusaient dans les prés,
lorsque l'un d'eux jeta un morceau de bois
sur l'autre et si malheureusement que sa
camarade Valentine Bourgogne fut atteinte
au-dessous de l'œil droit et grièvement bles-
sée. On espère toutefois que l'œil sera con-
servé.

Pontoux. — Un bateau â la dérive. —
Un bateau chargé de pierres et remorqué
par le Blanzy n° 1 , s'est détaché et s'en est
allé à la dérive sans qu'on sache où le re-
trouver ; on a constaté qu'il avait brisé les
mailles de barrage de Saunières et des Bor-
des, tout porte à croire qu'il a dû couler près
des ponts de Bragny, Chauvart ou Verjux.

Les pertes s'élèvent à 4.800 francs pour
Mme veuve Rey, de Chalon, propriétaire du
bateau.

LOIRE
Roanne. — Concours de tir du 104» ter-

ritorial. — La distribution des récompen-
ses a eu lieu, comme nous l'avons annoncé,
dimanche soir, à six heures, sous la prési-
dence de M. Boutillier, major au 98« de li-
gne, ayant à sa droite M. Joly, sous-préfet,
et M. Laurent, président du tribunal civil
à sa gauche.

M. Bancillon, lieutenant au 104» territo-
rial, président de la Société de tir, et M. le
sous-préfet ont prononcé des discours très
patriotiques, couverts d'applaudissements.

A sept heures, a eu lieu à l'hôtel du Nord
un grand banquet.

Voici la liste des récompenses :

Cible A. — Société de gymnastique de Roanne:
1er prix M. Fayard, montre en nichel, 18 points ;
2" M. Constantin, médaille d'argent, 11 points ;
3e M. Laurencery, épinglette en argent, 8 points ;
4« M. Barraud, médaille de bronze, 8 points ; 5«
M- Roux, diplôme, 7 points.

Cible B. — Cible d'honneur, fusil. Concours
réservé à tous les tireurs ayant obtenu un pre-
mier prix aux concours précédents : 1" prix, M.
Ardaine, bronze d'art, 2ô points ; 2» M. Berthier,
régulateur, 24 points ; 8* M. Schanen, jardinière,
24 points ; 4« M. Gaùne, baromètre, 23 points :
5« M. Auclair, 6» M. Lamure, 7» M. Roche, 8a M.
Tatoud, 9» M. Buissonnier, diplômes.

Cible C. — Fusil. Concours réservé aux mem-
bres fondateurs, donateurs et honoraires : 1" prix
M. Schanen, bronze d'art, 26 points ; 2" M. Las-
sigae, vasque vieux Nevers, 24 points ; 3* M. Ri-
vière, une psyché, 24 points ; 4" M. Drevon, pa-
nier de Champagne, 23- points ; 5" M. Maupin,
montre en acier, 23 points ; 6« M. Barret, médaille
d'argent, V8 points ; 7" M. Ardaine, 23 points ; 8e
M. Roussel ; 9e M. Berthier, mentions.

Cible D. — Fusil. Concours réservé aux offi-
; ciers : 1« prix M. Rivière, coupe en argent, 25

points ; 2" M. Maugin, cave à liqueur, 24 points ;
3*. M. Lassigue, panier de Champagne, Ï2 points ;
4° M. Voland, médaille d'argent, 21 points.

Cible E. — Fusil, 300 mètres, concours réservé
aux sociétaires ayant obtenu 50 p. 0/0 sur l'en-
semble de tous les tirs de l'année : 1" prix M.

 Drevon, médaille de vermeil, 14 points; 2« M.
Deschelette, médaille d'argent, 14 points ; 3" M.
Préfol, médaille d'argent, 13 points; 4° M. Des-
palle.épingled'argentsô1 M. Berthier;. M. Fayard,
médaille de bronze; 7« M. Girard, 11 points; 8"
M. Thielles; 9« M. Descote, 11 points; 10' M. Sa-
poly, une mention, 11 points.

Cible F. — Fusil, 300 mètres, concours réservé
à tous les sociétaires : 1" prix M. Demont, fusil
de chasse. 13 points ; 2e M. Fayard, portrait au
charbon, 13 points; 3' M. Constantin, cave à li-

 queur, 13 points; i' M. Berthier, service de fu-
meur, 13 points; 6» M. Quiot, montre ; 7» M. Gon-
net, médaille de bronze, 12 points; 88 M. Rous-
set' épinglette d'argent, 11 points ; 9» M. Gaune,
médaille de bronze; 10" M. Rochard, 11 points;
11* M. Pêcheur, 10 points ; 12e M. Javanguet, une
mention, 10 points.

Cible G. — Fusil, concours réservé aux socié-
taires n'ayant jamais obtenu de prix : 1" prix
M. Deschelette, service de fumeur, 14 points; 2:
M. Berthier jeune, montre en nickel, il points ;
3« M. Fouilland, médaille dé bronze, 12 points;
4e M. AntoineRoche, médaille de bronze, 12 points ;
5} M. Drevon, 11 points ; 6" M. Fayard, 11 points;
7e M. Faget, une mention.

Cible H. --• Cible d'honneur, revolver, concours
réservé aux tireurs ayant obtenu un premier prix
aux concours précédents : 1er prix M. Bancillon,
une coupe d'Urbino de Sèvres offerte par M. le
président delà République, 22 points; M. Mar-
tin, vases de Sèvres. 22 points ; 3« M. Gaune, cor-
nets en cristal, 18 points.

Cible J. — Revolver, concours réservé aux of-
 ficiers : 1" prix, M, Maupin, revolver, 22 points ; 2e,
M.Volant, jumelle, 22 points ; 3e, Rehaeuser, coupe
en porcelaine, 19 points ; 4- Rivière, lampe, 19
points.

Cible J. — Revolver, concours réservé aux
membres fondateurs, donateurs et honoraires :
1" prix, M. Renaten, bronze d'art ; 2«, M. Rivière,
revolver, 3", M. Maupin, jumelle, 21 points.

Prix d'honneur accordés aux tireurs ayant ob-
tenu le plus grand nombre de points aux tirs de
l'année 1892 : 1" prix, M. Roussel, sous-officier
de recrutement, médaille de vermeil; 2*, M. Ro-
che, médaille d'argent;, 3- M. Longefay, médaille
de bronze; 4-, M. J.-M. Giraud, médaille de
bronzo ; 5-, M. J. Michalon, épinglette; 6-, M.
Berthier jeune ; 7-, M. Tatoud ; 8-, M. Burnichon,
une mention.

— Rixe. — Le nommé F. Victor, ouvrier
teinturier, auteur principal d'une rixe qui
s'est produite hier, à 11 heures 1/2 du
matin, à la, teinturerie Sifferlen, entre trois
ou quatre ouvriers et le contre-maître, a été
arrêté et mis â la disposition du procureur
de la République.

— Arrestation,— Le nommé Claude Plosse,
25 ans, maréchal ferrant, a été arrêté,
en vertu d'un extrait de jugement émanant
du parquet de Cusset (Allier), pour purger
84 jours de prison.

Saint-Martin-Lestra. — Brûlée. — Une
jeune fille nommée Chavant, qui était occu-
pée à faire la soupe, a communiqué le feu
à ses robes. A la vue des flammes, elle est
sortie dans la rue en poussant des cris.

Quelques voisins accoururent et étouffè-
rent les flammes.

On prévint immédiatement le docteur
Monneret qui constata d'assez fortes brû-
lures aux jambes.

ISÈRE
Vienne. — Nomination. — C'est avec

une vive satisfaction que nous apprenons la
nomination de M. Henri Vaganey, ancien
préposé aux abattoirs de Vienne, au poste
de receveur buraliste à Chavaney (Loire )

Ses nombreux amis seront très heureux
d'apprendre cette nomination.

Grenoble. — Ecole de Saint-Cyr. -- Les
élèves du lycée de Grenoble admis à l'école
spéciale militaire sont : MM. Vagnon, Bage,
Anteime, Lardant, Cheynet, Bel, Brun, Cas-
set, Dsluol, Eydoux.

— Monument Bayard. — A ce jour, Une
somme de 10.000 francs environ a été re-
cueillie; le comité -fait appel de nouveau
aux admirateurs du preux chevalier et re-
mercie l'Etat, le département de leur con-
cours.

Le statuaire M. Rambaud a avisé que la
statue en plâtre sera terminée en juillet 1893
prête à être reproduite en bronze.

— Gendarmerie. — M. l'adjudant Max i :
vient de prendre sa retraite; il est remplacé I

à Grenoble par M. Perrin, adjudant à v
lence. v&-

— Conseil de guerre, séance du 17 nM
bre. — Présidence de M. le lieutenant P«
lonel Payerne, du 140" d'infanterie.

Antoine Monier, soldat au 30« batailln
de chasseurs à pied, déclaré coupable d
vol au préjudice d'un militaire, a été con
damné à un an de prison. a"

Jean-Joseph Girard, soldat réserviste du
30» bataillon de chasseurs à pied, déclar*
coupable de vol de tabac à la cantine, a été
condamné â un an d'emprisonnement.'

Henri Paringaux, canonnier au 12e batail.
Ion d'artillerie de forteresse, déclaré coupa-
ble de désertion à l'étranger, a été condaronî
à cinq ans de travaux publics.

Défenseur : M» Jobert, avocat à Gre
noble.

Saint-Marcellin. — La Saint-Crépin L-
Le comité d'organisation pousse avec a'eti
vite les préparatifs de cette fête ouvrière"
Les adhérents sont déjà nombreux et la liste*
de souscription pour le banquet, se couvre.
de signatures. Il y a bien toujours quelques
retardataires, mais on nous prie de leur
annoncer que les inscriptions seront closes
le 24 octobre courant à midi ; ils n'ont donc
plus qu'à suivre le mouvement de la majo-
rite de leurs collègues.

Avec l'appui de tous, la fête sera bril.
lante.

Un grand bal dont le prix d'entrée est
fixé à 0,75 centimes aura lieu à 8 heures du
soir dans la salle du Théâtrs au profit du
Sou des Ecoles.

Une dernière réunion des membres de la
corporation aura lieu lundi prochain à huit
heures du soir dans une des salles de l'Hô
tel de Ville. Tous sont invités à y assister
afin de donner leur avis sur plusieurs pro-
positions qui leur seront faites.

— Chambre des huissiers. — Dans leur
réunion annuelle, les huissiers de l'arrondis-
sement ont composé ainsi qu'il suit leur bu-
reau pour l'année courante :

Syndic : M. Gaillardon, de Pont-en-
Royans; trésorier : M. Chennebault, de
Saint-Marcellin ; rapporteur : M. Delavoët
de Tullins; secrétaire : M. Vivant, de Saint-
Marcellin ; membre : M. Battet, de Vinay.

Bourgoin. — Sou des écoles laïques. —
Une somme de cinq francs, provenant d'un©
collecte faite entre amis au comptoir Farine
ru© du Tribunal, a été remise au trésorier
du Sou des écoles laïques de Bourgoin.

ÛROME
Valence. — Classe 1892. — Les jeunes

gens désirant faire partie du groupe da
l'avenue Victor-Hugo sont priés de se réu-
nir samedi 22 courant, à 8 heures 1/2 du
soir, au café Gras, avenue Victor-Hugo, 31.

Objet de la réunion : — Formation du
groupe et nomination de la commission.

— Acte de probité. — M»« Julie Burais,
cafetière, rue de la Bibliothèque, a trouvé
une montre en argent qu'elle s'est empres-
sée de déposer au bureau de police où son
propriétaire peut la réclamer.

— Arrestations. — Le nommé François
Laville, âgé de 33 ans, portefaix à. Valence
a été arrêté sous l'inculpation d'ivresse et de-
rébellion à l'égard des agents de police.

— Le nommé Frédéric Confier, journa-
lier, a été arrêté en vertu d'un mandat d'a-
mener.

Romans. — Nomination. — M. Rey,
sous-officier, élève à l'école de Saint-Mai-
xent, est nommé sous-lieutenant au 75» ré-
giment d'infanterie en garnison dans notra
ville.

— Collège. - - Nous apprenons que, sur
l'initiative de M. le principal, l'aiministra-
tion du collège a organisé, dès la rentrée,
des cours complets de philosophie.

Désormais, nos bacheliers de rhétorique
n'auront plus à aller chercher à Grenoble,
à Tournon ou à Valence, un complément
d'instruction qu'ils ne pouvaient jusqu'ici
acquérir à Romans.

Les familles sauront apprécier, nous n'en
doutons pas, cette heureuse innovation, qui
leur permettra de conserver leurs enfants
auprès d'elles jusqu'à l'achèvement complet
de leurs études et leur évitera, par suite, les
frais considérables que nécessitait l'admis-
sion dans d'autres établissements.

Annonçons en même temps que M. l'Ins-
pecteur d'Académie a fixé au jeudi 27 octo-
bre l'examen pour l'obtention des bourses
communales.

Les candidats devront se faire inscrire au
secrétariat de la mairie dans le plus bref
délai. Le registre d'inscription sera clos le
mardi 25 courant.

— Vol. — La gendarmerie de Romans a
mis en état d'arrestation les nommés Fran-
çois Lubach, âgé de 18 ans, marchand d'al-
lumettes de contrebande, et Auguste Cros,
âgé de 30 ans, inculpés de vol d'une bon-
bonne de menthe au préjudice du sieur G...,
demeurant place du Puits-du-Cheval.

— Théâtre. — La troupe d'opéra de Gre-
noble a fait, hier soir, ses débuts sur notre
scène dans « Faust ». La salle était comble.

Les principaux interprètes : MM. Rou-
ziéry, Mancini, Laville, et Mmes Talier et
Poutrevé, ont été vigoureusement applau-
dis. Par contre, les chœurs, particulière-
ment celui des hommes, d'une pitoyable
faiblesse, n'ont pas trouvé grâce devant le
publie qui s'est livré à leur égard à des ma-
nifestations non équivoques. Le parterre,
voulant aider les choristes, a entonné :
« Gloire immortelle de nos aïeux. »

Pour lundi prochain : le « Gendre de M.
Poirier », comédie de J. Sandeau. Espérons
que cette prochaine soirée réserve à la
troupe de comédie un grand succès sembla-
ble a celui qu'elle a obtenu dans « Séra-
phine », de Sardou.

 -_*_.

Nouvelles de Suisse
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Tessin.— On a trouvé, à Gerra, petit village
au bord du lac Majeur, le cadavre d'un brigadier
de douane, nommé Antonietti, qui, croit-on, a été
assassiné. 11 s'agirait d'une vengeance.

Vaud.— Hier lundi.ont commencé.à Lausanne,
les débats relatifs à la catastrophe du Mont-
Blanc. L'audieoce a été ouverte à 9 heures pré-
cises. A ce moment, les trois accusés ont été in-
troduits et conduits au banc des prévenus, ac-
eempagnés de trois gendarmes. Le directeur Ro-
chat baisse la tête et semble avoir beaucoup souf-
fert moralement; Fornerod' et Lips ont une atti-
tude beaucoup plus ferme. Ces deux derniers
étaient en liberté sous caution, mais le premier
est resté en cellule pendant l'instruction.

Le jury est composé de MM. Pache, auber-
giste ; Noverraz, agriculteur ; Cochard-Vuichoud,
Ch. Burnet, Ch. Pache, Dufour, agriculteur
Bourquin, herboriste ; Piotet, chapelier, et Sam.
Cuénond, syndic de Lausanne.

Le tribunal est composé de MM. Benjamin
Dumur, président du tribunal du district, prési-
dent ; Bourgoz et Odet, juges.

M. le procureur général Decoppet occupe le
siège du ministère public.

Au banc de la défense, huit avocats ; M» Favey
pour Rochat, M' Dubrit pour Fornerod, et Me

Paschoud p»ur Lips. Se portent parties civiles :
M* Cérésole, ancien président de la Confédéra-
tion, pour la compagnie de navigation ; M" de
Meuron pour la société d'assurances la Winter-
thour ; M» Blanc et M» Raisin, da Genève, pour
les familles d'Humières, Rouché et Palluat de
Besset ; M» Vuille, de Genève, pour la famille
Abott; le nombre des parties civiles est relative-
ment restreint, car la plupart des familles ayant
perdu leur chef ont été indemnisées.

La famille du commandant de gendarmerie
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A Annecv par l'intermédiaire de M»
ffeMortTd a

y
't-nsigé pour une somme de

8°îTp
f
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STi"âSS. dïT navigation. C'est le jeudi 7,
fvant-veille de la catastrophe qu'il a constaté des
filsûres inquiétantes, des sifflements de mauvais
augure. Après un examen il ne crut pas à un

danger imminent.
A midi 20, l'audience est suspendue. Fornerod

et Lips sont laissés en liberté, mais M. Rochat
est maintenu en cellule.

Genève — La grande réunion convoquée hier
ar l'association des intérêts de Genève a décidé

roraanisation d'une exposition nation?;ie suisse à
.Jenève qui aura lieu en 1896.

— On estime à 10.000 francs environ la valeur
des objets volés dans les magasins de M. Per-

cer, rue du Rhône.
.- Sur 796 recrues visitées à Genève, 437 soit

56 0/0 ont été déclarées aptes au service mili-

taire.

DÉCORATIONS RUSSES
(DEI NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Saint-Etienne, 18 octobre.

Le gouvernement russe vient de dé-

cerner deux médailles d'or sur le ruban
de Sainte-Anne à deux ouvriers de notre
manufacture nationale d'armes : MM.

Oousillard et Chérou.
Déjà, l'an dernier, l'ouvrier Chazet

avait été nommé chevalier de l'ordre im-
périal de Sainte-Anne pour sa conduite
dans l'affaire des espions anglais Cooper

et Bednell, condamnés au mois de dé-
cembre 1891 par le tribunal correction-
nel de Saint-Etienne, le premier a
18 mois, le second à deux mois de pri-
son, — peines confirmées par un arrêt
delà cour d'appel de Lyon.

; Les distinctions dont les ouvriers
Crousillard et Chérou viennent d'être
l'objet se rapportent sans doute à la
même affaire.

NOS ÉCHOS
t,e temp*. — Observations du journal, 18 oc-

tobre, 4 heures soir.
- Hauteur du, baromètre : 761° — Température
+ 10». — Direction du vent : N.-N.-E,

Maximum de température dans les 24 heures
-4- 1Q°5. — Minimum de température dans les
'84 heures + 7».

Situation générale. — La situation se mo-
difie lentement sur l'Europe occidentale ; les dé-
pressions se déplacent vers le Nord-Est, en même
ftfmps qu'une zone forte s'avance vers les côtes
occidentales. Le baromètre monte assez rapide-
ment. En France, le ciel va s'éclaircir et le temps
devenir froid sous l'influence des vents du Nord
et de l'Est.

Dernière heure. — La hausse continue et at-
teint 9 millimètres à Paris, 7 à Brest, i à Valentia
et à Peroignan. Les hauteurs sont de 756 à Mo-
naco, 768 à La Hague.

Le te-mpst qu'il fera aujourd'hui. — Temps
frais, beau, vent d'entre Nord et Est.

*
.* *

Nous apprenons avec plaisir que M. Bour-
geois, notre première basse de l'année pas-
sée, est engagé à de superbes conditions au
théâtre de Nantes, où il va remplacer M. Gar-
•doni, qui vient d'échouer. L'Echo de Lyon
souhaite bien sincèrement à M. Bourgeois la
continuation des succès qu'il a remportés à
Lyon pendant ces deux dernières saisons.

#* *
Une bonne nouvelle pour les gourmets :
La région de Valence pourra cette année

fournir aux gourmets le mets si savoureux et
si délicat qui fait rêver plus d'un gourmand.
La récolte sera des plus abondantes, et par
conséquent avec des prix les plus réduits.

*

" A travers les vitrines :

Remarqué chez Peracchio, dans les vitrines
du magasin qu'il vient d'installer dans le
passage de l'Hôtel-Dieu, deux jolis tableaux,
l'un de Bail, très caractéristique, l'autre de
Bocion, l'artiste genevois bien connu, im-
pression très personnelle d'une vue du lac de
Genève,

CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 18 octobre 1892

La séance est ouverte à 8 h. 30, sous
la présidence de M. Gailleton, maire.

M. le Maire donne lecture d'une lettre
émanant du conseil local lyonnais de la
Fédération des syndicats ouvriers. Les
signataires demandent au conseil de vo-
ter une subvention aux grévistes de Car-
maux.

Après explications cette demande est
renvoyée à la commission des finances.

LES PONTS

M. Berney demande à l'administration
quelle suite elle a donnée aux pétitions ré-
clamant l'établis sèment de deux ponts : un
sur le Rhône, à la place de l'ancien pont de
la Boucle ; un second sur la Saône — une
passerelle—en face de la statue de l'Homme
«e la Roche.

M. Augagneur profite de cette occasion
Pour parler du pont des Facultés, dont la
création a été décidée. Où en est la ques-
tion ?

M. le maire répond que la construction
du pont des Facultés a été, en effet, décidée
en principe, mais les finances de la ville
^opposèrent à ce qu'elle soit commencée
'mméïii.teEaent. D'ailleurs, il fournira au
Conseil xta plan d'ensemble concernant tous
Je!M?onts dont la création est demandée.

Plusieurs conseillers prônent les ponts de-
mandés jpay î^s habitants de leurs quar-
d'AF-S' Penelle parle en faveur du pont
Ffi-na^' M.. Bessières pour.-celui de la

euillée, M. Lavigne pour une passerelle
fl*r /.a Saône, enfin M. Mille demande l'édi-
tion de celui qui doit relier Saint-Just à
*ourvière.

dflm" Bi rney Prie M. le maire de prendre sa
s"™*ad.eea considération et de soumettre011

 P^iet complet au conseil.

Les Fournitures des Hospices

W\\*°J: lirird,< revenant sur une question
ques L« S-e à i'aaminùtration, il y a quel-
nistraS
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demande pourquoi l'aami-
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Pic.es 8arde . des bêtes de

lande i* qu _lle fait ab^tre, la grosse
"lande, et vend les morceaux fins.

M. le maire et M.Chevillard ré pondent que
tous les morceaux de choix sont vendus,
car il est impossible d'en faire la réparti-
tion dans les hôpitaux.

Quand un médecin juge qu'un malade
doit avoir un morceau de filet ou de cer-
velle, il le prescrit, et l'administration en
achète la quantité qui lui est nécessaire.

M . Colliard dit qu'on lui a raconté que
tous les morceaux fins n'étaient pas vendus.
Beaucoup figuraient sur la table des em-
ployés de l'administration.

M. Chevillard répond que ce fait est
inexact.

L'ordre du jour appelait la nomination
d'une commission spéciale chargée de la re-
vision des noms des rues.

Faisant droit à une proposition de M. Bes-
sières qui trouve inutile une nouvelle com-
mission, le conseil décide de renvoyer toutes
les demandes de revision des rues à la troi-
sième commission (Beaux-Arts).

LA QUESTION DU GAZ

M. Augagneur rapporteur de la commis-
sion spéciale chargée de réclamer l'abaisse-
ment du prix du gaz, dit que ses collègues
ont en main son rapport, il n'en parlera donc
pas et se bornera à répondre aux objections
qui pourront lui être adressées.

Personne ne demandant la parole, l'ora-
teur lit les conclusions de son rapport, qui
sont ainsi conçues :

Le conseil municipal,
Vu le rapport de M. le maire en date

du 18 juillet 1892,
Vu le rapport de la commission spé-

ciale,
Délibère :

1° M. le maire est invité à rapporter
immédiatement l'article 4 de son arrêté
de 1889 relatif à l'entretien du robinet
extérieur.

Au sujet de cet article, M. le maire prie
le conseil de remarquer que l'exécution de
l'article 4 dont il est question est imposée à
l'abonné par son traité avec la compagnie.

M. Augagneur répond que cela n'est pas
très exact ; ce n'est pas un traité qui im-
pose l'entretien du robinet extérieur par
l'abonné, mais un arrêté du préfet-maire,
M.. Vaïsse.

L'article l«r, mis aux voix, est adopté.

2° L'administration est invitée à rap-
peler à la compagnie qu'elle n'a aucun
droit à exiger un cautionnement de la
part des abonnés, et à porter, en cas de
résistance de la compagnie, le différend

; devant le conseil de préfecture.

Adopté.

3° ^'administration avisera immédia-
tement la compagnie d'avoir à soumet-
tra, dans un délai d'un mois, au conseil
municipal, un tarif réglementant le prix
de vente du gaz destiné aux usages in-
dustriels : chauffage et force motrice, et
à tous emplois autres que l'éclairage. A
défaut de réponse de la compagnie,
l'administration dressera elle-même ce
tarif et le proposera à l'approbation du
conseil.

M. le maire fait observer qu'il est inutile
d'imposer à la compagnie la confection d'un
tarif réglementant le prix de vente du gaz
destiné aux usages industriels.

Quand la compagnie a traité avec la
ville, on ne servait pas de gaz pour le
chauffage ni pour la force motrice. Il serait
plus simple de négliger cette partie du para-
graphe, la ville serait libre de concéder à
d'autres sociétés le droit de livrer du gaz
destiné à chauffer ou à servir de force mo-
trice.

Il demande de modifier ainsi la dernière
phrase de l'article 3 : « A défaut de réponse
de la compagnie, l'administration saisira le
conseil de ce refus. »

L'article 3 avec cette dernière modification
est adopté.

4° L'administration agira de même en
ce qui touche la vente de la lumière élec-
trique aux particuliers, en signifiant à
la compagnie d'avoir à en abaisser im-
médiatement le prix au chiffre payé
pour le gaz d'éclairage. La convention
passée à ce sujet fixera tous les détails
d'exploitation de la lumière électrique
par la compagnie, tels que frais d'éta-
blissement et tous détails laissés de côté
dans le traité de 1887.

: Adopté.

5° L'administration créera un service
de surveillance des canalisations du gaz
et un laboratoire pour le contrôle de l'é-
lectricité.

Adopté.

6° L'administration est invitée à faire
payer par les compagnies du gaz les
droits sur les houilles servant à la fabri-
cation du gaz consommé en dehors de la
commune et les cokes provenant de cette
fabrication.

M.Debolo fait observer qu'on ne peut frap-
per ni les houilles qui entrent en entrepôt,
ni les cokes revendus, pour la plupart, en
dehors de Lyon.

Après une réponse de M. Augagneur , le
conseil adopte l'article 6.

7f L'administration est invitée à citer
la compagnie devant le conseil de pré-
fecture pour s'entendre dire ;

a) Que nul tarif de faveur ne peut être
consenti par elle; que les seuls prix à
exiger sont ceux prévus par les traités,
ou modifiés avec le consentement de la
Ville;

t>) Que, conformément aux stipula-
tions des traités, et à titre aussi d'in-
demnité pour leur violation, résultant
dé l'octroi du gaz d'éclairage à 0 fr. 22 c.
à certains consommateurs, ce prix de
0 fr. 22 c. doit étendu à tous les abon-
nés ;

c) Que, vu la dissimulation de la
quantité réelle de becs particuliers four-
nis par elle, la violation persistante et
voulue de l'article 22, elle a encouru la
déchéance de sa concession.

Au sujet du paragraphe C, M. Auga-
gneur fait observer que la Compagnie a
violé deux clauses de son traité. Son traité
dit en effet que lorsque la consommation
pour l'abonnement des particuliers sur tous
les parcours éclairés parla Compagnie équi-
vaudra à 2 000 becs entiers, le prix du bec
par heure sera réduit sur toutes les lignes
éclairée s par la Compagnie de quatre cen-
times et quart à quatre centimes.

Or, aucune réduction n'a été faite, bien
que depuis 1885 les employés dé la voirie
ont estimé que la consommation pour l'a-
bonnement des parliculiers équivalait à
2,300 becs. De ce fait, les contribuables ont
payé en trop 1,506,409 francs.

Depuis sept années, la compagnie, trom-
pant sur le nombre de becs et, par suite, vio-
lant son traité, encourt la déchéance.

Malgré les observations de M. le maire,
tout l'article est adopté.

8° Le conseil municipal émet le vœu
que l'octroi des permissions d'occupa-
tion de la grande voirie soit rendu au
préfet représentant de l'Etat.

Une très longue discussion s'engage sur
ce dernier artiile.

M. Gailleton fait observer que l'Etat a
assez de droits sur les communes. Il serait
dangereux et inutile de lui en donner de plus
grands encore.

M. Augagneur répond que si le préfet
était libre de donner des autorisations sur
la grande voirie à des compagnies d'éclai-
rage, la concurrence serait vite établie. Mais
le préfet doit demander à la municipalité
d'autoriser cette création.

Si la municipalité de Lyon, par exemple,
donnait un avis favorable, la compagnie du
gaz serait en droit de lui réclamer une in-
demnité, puisque elle aurait favorisé l'éta-
blissement d'une société distribuant le gaz
ou l'électricité dont elle a, seule, le mono-
pole. .

M. Lavigne combat cette thèse. Il estime
qu'il n'est pas ni du devoir ni de l'intérêt de
la villede favoriser la concurrence. Dansonze
ans, la ville doit devenir propriétaire du ma-
tériel de la compagnie et l'exploiter à son
profit. Si d'autres sociétés rivales étaient
établies, il s'en suivrait une concurrence qui
compromettrait les recettes qu'elle est en
droit d'espérer à cette époque.

MM. Augagneur, Grinand, Colliard^
Masson et Montvert présentent diverses ob-
ssrvcitions

Plusieurs modifications à l'article 8 sont
apportées. Deux sont retenues : une de M.
Lavigne ainsi conçue : « Le conseil décide
qu'il n'y a pas lieu de voter l'article 8 », et
la seconde par MM. Masson et Augagneur:
« Le conseil émet le vœu que l'Etat assure
le nécessaire pour maintenir la liberté de-la
grande voirie et que les circulaires ministé-
rielles de 1882 soient retirées. »

On passe au vote sur la proposition La-
vigne. L'appel nominal est demandé.

Par 20 voix contre 18, la-' proposition est
repoussée.

On voté contre : MM. Gailleton, Serin,
Bessières, Bœuf, L. Thévenet, Grinand,
Rossigneux, Barthélémy, Brizon, Berney,
Chevillard, Debolo, RivièrejArnoud.Clavel,
P. Thévenet, Bfuyas.

Ont voté pour : MM. Augagneur, Régo-
diat, Bouvier, Colliard, i*Affre, Hemmel,"
Ferra, Penelle, Clermont, îRousset, Coquet.
Robin, Masson, Méra, Be<iin, Florent, Rive,
Yignet, Chavent, Valensaut.

Par 21 voix contre 15, le conseil adopte
la modification présentée? par MM. Mas-

son et Augagneur.

Là séance est ensuite levée à 11 h. 30.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mercredi 19 octobre,

293e jour de l'année.
Nouv. lune le 20 ; Premier quartier le 28.
Soleil : lever, 6 h; 29 ; coucher, 5 h. 1.

Grève contre le gaz. — Demain' aura
lieu, à huit heures du soir, une grande
réunion des grévistes â la salle Indienne,
au Théâtre-B41eeoar. VI. Serf, ingénieur à
Paris trîû'Hi-a la qnest:on les grands fiiefs
nïoi.:iu«s et liotaiinuinî. ith monopole des
compagnies gazières.

7 La délégation lyonrx.i^s rendra compte
de sei travaux à Mu -« ill».

j_'.n;rtk ;.-v m _ b :;.:... n,!.: ,' gratuite.

Protestation — La 62e, S 'ciétftâe secours
mutuels m u< mis de pros - ter en son_nom.
contre !>. i.-u. suivant qui V *t passé hier, à
l'enleiTî-rumt 'l'un sociétais;", M. Jacot, quai
Perrach", 5, qui a -»ii,s a onze heures du.
matin.

L'oVdonnaîeur #«* aoim es funèbres a
quitté le convoi, au <-<>m de l'avenue des
Ponts et de la rue du R p-^, c'est-à-dire un
kilomètre ;iu mois» w'fi&i l'arrivée au cime-
tière de la .Guiilotiere.

L'of!o!ïn t'te>u' n* d-w-il pas accompagner
le convoi j usqa'nu cimetière — et -remplir sa
mission jusqu'au bout?

Grave affaire.— M; Braiilt, commissaire
de police du quartier Perruche, a fait ar-
rêter, hier, Jean-Baptiste Porte, rue Delan-
dine .'Antoine Tierre, et Claude Bory, rue
Marc-Anioine-Petit, inculpés de vol qualifié,
tentative de meurtre et complicité.

A Saintei-Foy-lès Lyon. — Dimanche
soir, vers Tes 10 heures, je/; sieur Clément,
jardinier à Saintc-Foy-lès-Lyon, regagnait
paisiblement son domicile, lorsqu'arrivê à
proximité de la propriété i Gilliard, il se
butta contre le corps-d'uae jeune femme
étendu sur la route ; et ne donnant plus

: signe de vie.
M.-; Clément appela des voisins, et avec

leur aide il transporta à--la mairie cette
jeune femme qui paraissait âgée de 30 ans.

Cette personne, qui est encore inconnue,
tenait à la main un livre de* messe; elle n'a
repris connaissante, seulement, qu'hier
matin. On ne put lui faire prononcer aucune
parole, et son état paraissant toujours alar-
mant, elle a été transportée à l'Hôtel-Dieu
où elle a été admise d'urgéflee.

On croit que cette personne ne jouit pas
de ses facultés mentales, et qu'en sortant
des vêpres elle a dû s'égarer 1 dans le chemin
où elle a été trouvée et'^ôù elle a dû être
atteinte par une crise.

Mort subite. — M. le commissaire de po-
lice des Brotteaux a fait transporter à la
Morgue un homme, âgé de soixante-dix à
soixante-quinze ans, mort subitement, rue
Fournet, 9, chpz M. Charbonnier.

Vêtu d'une blouse noire, chemise flanelle-
coton, gilet et pantalon drap noir ; chaussé
de souliers bas à élastiques.

Agressions. — A une heure et demie du
matin, M. François Garaud, âgé de 50 ans,
jardinier, rue Burrême, 37, passant placedu
Pont, a été accosté psr deux individus qui
lui demandaient du labac. Au moment où
il s'apprêtait â leur en donser, les deux ma-
landrins terrassèrent et frappèrent brutale-
ment M. Garaud, qui appeù au secours.

Le planton du poste de ia mairie du 3e
arrondissement se mit à la poursuite des
agresseurs et put arrêter i'ça d'eux, un cro-
cheteur de là. rue Paul-Beit

— Sur ia réquisition de MM. Lapieorey,
Magnin, Mottin et Poinsoîmet, on a écroué
hier, à la Permanence, tfws individus qui
les avaient brutalement toppés sans ancun
motif. |

Ces faits se sont passas hier soir, à huit
heures, quai des Brotteaux.

Ivresse. — Lu nommé A. B..., 24 ans,
chaudronnier, qui était en état d'ivresse, est
ent.-è, la nuit dernière, d*ns Un débit de
boissons do la rue Sébastien-Gryphe et me-
naçait de tout bri-er dans l'établissement.

Les gardiens ont saisi un revolver, dont il
menaçait la propriétaire du comptoir.

Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré, à 9 heures du soir, chez M. La-
toud, employé de chemin de fer, cours Char-
lemagne, 62, au 4e étage.

Le feu a été communiqué à. une balle de
linge, à la suite d'un accident, Mme Latoud
ayant cassé par mégarde un litre de pétrole.

Les dégâts sont évalués à 100 fr.

— Mme Jeanningros, comptoir, rue de
PArbre-Sec, en voulant descendre une lampe
à pétrole, l'a laissé tomber sur le plancher.

Effrayée, Mme Jeanningros courut au

poste des pompiers de l'Hôtel de Ville, mais
fort heureusement le feu avait été éteint
par les voisins.

— Vers 2 heures du matin, un commen-
cement d'incendie s'est déclaré dans la cave
de M. Bit, restaurateur, rue Voltaire, 8.

Il s'est communiqué à des planches, à des
bonbonnes et à de la futaille, sans grands
dégâts.

Lo dépôt central avait envoyé le départ
attelé, sous les ordres du commandant
Rangé.

Société philanthropique corse. — La so-
ciété philanthropique corse donnait dimanche
dernier son premier banquet à la Cressonnière.

M. Muselh, ancien capitaine, présidait cette
fête de famille, assisté de MM. Arrighi, vice-
président ; Michel Pianelli, secrétaire , Fratacci,
trésorier.

Les convives étaient au nombre de 50, parmi
lesquels M. Arrighi de Casanova, percepteur à
Ecully ; M. Bartali; M. et M°>« Nicolaï ; MM. Ei-
gonneaux, Briganti, Lucioni, Bletti, Frati-
ceïli, etc., etc.

Des chansons et un bal improvisé ont terminé
cette excellente soirée, qui a été suivie d'une
quête au profit des pauvres.

AVIS. — Le prochain numéro de la
Revue bi-mensuelle des Tirages financiers,
qui sera mis en vente le 24 courant, pu-
bliera la liste des numéros sortis des Bons
de l'Exposition, de Panama, de la \ille de
Lyon, etc., etc.

Le demander au bureau des abonnements
aux Petits Docks du Commerce, 12, rue
Confort, Lyon.

Le Quina Bruno a pour collaborateurs
Les conseils de Brown-Séquard, de Pasteur.

Bons du Congo. Tirage 20 octobre.
Gros lot, 150,000 fr. Ces obligations sont
remboursables aveeprimssou avec augmen-
tation de 5 francs par an à titre d'intérêts.
Sixtiragespar an. Derniers Bons àl'Agence
Fournier, 14, rue Confort,a.u prix de 6 5 fr.
tous frais compris.

PAR SERVICE SPÉCIAL

LA GRÈVE DE CARMAUX

Paris, 18 octobre.

On assure que M. Loubet accepte d'être
arbitre entre les ouvriers et la Compa-
gnie des Mines de Carmaux. Il ne serait
pas, paraît-il, un tiers arbitre chargé de
départager les délégués en deux parties,
maià bien arbitre unique, c'est-a-dire, ce
qu'en droit on appelle « amiable-compo-
siteur ».

Du côté des mineurs, E. Baudin ne s'est
par cru sufûsamment autorisé pour sti-
puler en leur nom. Il est parti ce soir a ,
? heures 40 pour Carmaux, où il doit ar-
river demain à II heures pour rendre
compte aux grévistes de la séance de la
Chambre et attendre leur décision.

Paris, 18 octobre.

Il est exact que M. Loubet a consenti à f
être l'arbitre entre la Compagnie de Car-

: maux et ses ouvriers.
Le baron Reille doit demander de-

main a son conseil d'administration de
ratifier son acceptation d'arbitrage.

Si, par impossible, le conseil n'accep-
tait pas l'arbitrage, M. Reille donne-
rait sa démission de président.

Les mineurs de Carmaux se prononce-
ront également demain dans l'après-midi
à ce sujet. On croit qu'ils donneront éga-
lement leur adhésion.

En effet, l'arbitrage semble à beaucoup
de députés de la gauche une concession
arrachée au baron Reille, d'autre part, le
refus des ouvriers aurait un caractère
particulièrement grave, il leur enlève-
rait peut-être beaucoup de sympathies et
compromettrait le succès de leur cause.
On sera dans tous les cas fixé demain.

La question a, on le voit, fait un grand
pas et il est permis de prévoir, à bref dé-
lai, la un de la grève ne Carmaux.

Caicassonne, 18 octobre.

Après des ordres et contre-ordres, un
escadron de cent cinquante dragons est
parti par étapes pour Carmaux.

Les quartiers sont consignés en atten-
dant des ordres.

Carmaux, 18 octobre.

On attend un bataillon de ligne venant
de Gastelnaudary.

Carmaux, 18 octobre.

Il y a eu dans la soirée une réunion de
la chambre syndicale. La salle était com-
ble.

M. Duc-Quercy a annoncé que le comité
a seulement reçu deux dépêches laconi-
ques de la Chambre des députés; il pré-
sente ensuite M. Charnières, conseiller
municipal de Paris, lequel fait un dis-
cours sur Fexploitation de la classe ou-
vrière. Il ajoute qu'un jour viendra où le
nom de Reille sera cloué au pilori.

M. Duc-Quercy annonce ensuite que la
Chambre a repoussé l'ordre du jour pur
et simple.

L'assemblée éclate en applaudisse-
ments.

L'assemblée vote ensuite la continua-
tion de la grève.

A la un de la réunion, les mineurs pa-
raissent profondément affectés de ne pas
connaître les résultats des débats de la
Chambre.

Ils tiendront à ce sujet une nouvelle
réunion demain.

UNE AFFICHE ANTI-FRANÇAISE
Bruxelles, 18 octobre.

Une affiche très violente sera placar-
dée demain sur les murs de Bruxelles et
des faubourgs. Elle émane de la fédéra-
tion des sociétés flamandes de Bruxelles
et des faubourgs. Elle porte le titre :

« Chasse aux Belges en France ! »
Cette affiche convoque le public à un

meeting de protestation pour dimanche
prochain.

Voici un extrait de cette affiche :

« Nos frères wallons ont été maltrai-
tés, pillés et chassés par les Français.
Le gouvernement français laisse faire et
les quelques émeutiers condamnés par
la justice ont été grasiés par le président
de la République.

« Il est de notre devoir d'exiger que
les mineurs belges, qui ont perdu leur
gagne-pain et le peu qu'ils possédaient
en France, soient équitablement indem-
nisés.

« Nous devons également protester
contre les intrigues des partisans de
l'annexion française qui, se mêlant con-
tinuellement dans nos luttes politiques

intestines, font tout leur possible pour
préparer rannexion de la Belgique et
fa ruine de notre indépendance natio-

nale. »

LE TRAITÉ FRANCO-SUISSE

Paris, 18 ootobre 1892.

Le projet relatif au traité Franco-
Suisse qui a été déposé aujourd'hui sur le
bureau de la Chambre, insiste dans son
exposé des motifs sur la nécessite qui est
apparue d'attirer l'attention du Parle-
ment sur quelques points du tant qu il y
aurait lieu de modifier, afin d'assurer la
continuation de nos rapports commer-
ciaux avec la Suisse.

Il déclare l'intention formelle du gou-
vernement qui est de ne point porter at-
teinte à l'œuvre qui est sortie de la colla-
boration commune du Parlement et du ca-
binet; qu'il s'agit de ne lui apporter que
quelques modifications indiquées par les
circonstances.

Trois tableaux sont annexés au projet :
le premier contient les chiffres de l'ancien
tarif conventionnel, du tarif minimum
et du tarif réduit que le projet propose à
la sanction de la Chambre.

Le second fait entrevoir ce qui résulte-
rait de l'application du tarif maximum.

Enfin, le troisième donne le chiffre des
importations dans les deux pays.

LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE

Paris, 18 octobre.

Le congrès de la propriété foncière a
adopté, aujourd'hui, la résolution por-
tant qu'il est désirable de rendre publi-
ques les actions en nullité, en résolution
et en rescission.

ANNIVERSAIRE DE CHATEAUDUN

Châteaudun,18 oetobre.

Aujourd'hui a été célébré le 22e anni-
versaire de la défense de la ville.

Devant le monument, plusieurs dis-
cours ont été prononcés, dans lesquels on
a protesté énergiquement contre les faux
socialistes, accueillant les représentants
de l'Allemagne qui veulent faire de l'Al-
sace-Lorraine un canton suisse.

LES PRIMES AUX SÉRICICULTEURS

Nîmes, 18 octobre.

M. de Ramel, député du Gard, vient d'a-
dresser au préfet une lettre par laquelle
il l'informe que si le long retard apporté
au paiement des primes allouées aux po-
pulations séricicoles du dard venait à se
prolongera serait dans l'obligation d'in-
terpeller le gouvernement et lui deman-
der des explications.

LE ROI D'ESPAGNE

Séville, 18 octobre.

L'amélioration de la santé du roi con-
tinue; vendredi il partira pour Grenade;
il reviendra le 24 octobre à Madrid.

L'ÉTAT SANITAIRE >| MARSEILLE

Marseille, 18 octobre.

Aujourd'hui, il y a eu 30 décès, dont
10 suspects.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 18 Octobre 1892

3 0/0 98 97
Italien .... 92 47
Turc 21 92
Extérieure. . 64 18
Egypte 6 0/0. 500 62
Egypte 3 1/2. 476 25
Banque. ... » »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 403 12

Priorité ot. , » »
Robinson. . . » »
Portugais. . 25 5/8
Tabacs ... 374 37
Tharsis. . . . 122 50
Lots Turcs . 92 37
Banque ot. . 595 31
Alpines ... 138 12
De Biefs . . 425 62
Hongrois . . 95 5/8
Douanes ... » »
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TRIBUNE DBS COMITÉS
Comité de l'Union des Travailleurs socia-

listes du IV« arrondissement. — Réunion pri-
vée ce soir à huit heures.

Ordre du jour : Concentration des forces socia-
listes du IVe arrondissement.

Réunion de la commission mercredi 19 cou-
rant, à huit heures, salle Pelletier, rue ï)u-
menge, 10.

Urgence.

 4fri

COliOiiCITIOiS PERSES
Lyre du Vieux Lyon. — Go soir mercredi,

répétition à huit heures et demie, au nouveau
local, 10, rue du Viel-Renversé.

Union musicale des Brotteaux. — Le bu-
reau provisoire a l'honneur d'informer les mem-
bres de la société qu'il vient de recevoir l'autori-
sation préfectorale. En conséqueuoe, ils sont in-
vités à assister ce soir mercredi i 9 courant à la
réunion qui aura lieu au siège de la société, rue
Bugeaud, 14, à 8 heures précises. Présence ur-
gente.

N.-B. — Las personnes qui désireraient faire
partie de la société comme membre honoraire,
exécutant ou élève, sont priées d'envoyer leur
adhésion au loeal de la société, rue Bugeaud, 14.

GYMNASTIQUE ET UR
Volontaires Croix - Roussiens. — Jeudi

20 courant, à huit heures du soir, au siège, réu-
nion générale des sociétaires et pupilles, en vue
de la fête du 30 octobre, au cirque Rancy.

Instructions aux gymnastes; distribution des
lettres et programmes,

Bal des ouvriers en chaussures. — Sa-
medi, grand bal annuel, suivi d'une tombola,
aux Folies-Bergère, avenue de Noailles. Les per-
sonnes qui n'auraient pas retiré leur carte, sont
priées de se hâter. Jeudi, à 8 heures du soir,
réunion delà commission.

Chambre syndicale des Cochers et Con-
ducteurs de tramways et similaires de
Lyon. — Réunion générale, demain, jeudi, à la
Bourse du travail, à 11 heures du soir.

Ordre du jour : 1» Compte rendu du délégué
au Congrès de Marseille ; 2° Questions diverses ;
3» Compte rendu des délégués auprès de la di-
rection.

 _ -«j*. _

Tribune Ouvrière
Chambre syndicale des sculpteurs et mou-

luriers de Lyon. — Mercredi soir, à huit heu-
res, réunion extraordinaire, au siège provisoire,
bar Moncey.

Discussion des nouveaux articles sur l'appui
mutuel.

Chambre syndicale des tisseurs. — Ce soir
mercredi, à 8 heures précises, réunion du syndi-
dicat au siège, 2, rue Donnée.

Union des tisseurs et similaires. — Réu-
nion du conseil syndical ce soir mercredi, à 8 h.
au siège, rue des Capucins, 27. Urgence.

L'administration se réunira à 7 h. 1/2.
Nota. — Rapporter les listes de souscription

pour les grévistes de Carmaux.

Chambre syndicale des Typographes. —
Nous recevons la communication suivante :

La chambre syndicale des typographes al'hon-
neur de porter à votre connaissance les faits sui-

Va
ffier. 17 octobre, M. Simyan, propriétaire du

Petit lyonnais, sommait le metteur en pages de
" iournal d'avoir à lui donner, avant le 18 ft
midi le prix Axe de la composition qui se faisait
Précédemment aux pièces et par suite, varia t
tous les jours. Satisfaction fut donnée à M. Si-
myan mais devant le chiffre du montant il dé-
dâra formellement se passer des services de son
équfpe dTsyndiqués, prétextant ne pwvoirpaw
un prix aussi élevé. Celle-ç , à qui il était_ dû
nlus d'un mois de travail, déclara ne pas vou-
foi/quitter T'alelier avant d'être intégralem«Ht

P&Ii. Simyan eut alors recours au commissaira
de police de Perrache, M. Brault, qui resta très
perplexe devant la question et se trouvant en
face d'ouvriers très calmes mais fermement réso-
lus à se faire payer et qui lui firent du reste la
la déclaration suivante : « Que pour ne pas en-
traver le service du journal, ils travailleraient
iusau'à ce que l'administration se soit mise en.
demeure de les payer », en référa à M. le secré-
taire général pour la police ; ce dernier déclara
oue nos ouvriers devaient évacuer immédiate-
ment les locaux du journal. Oa leur paya alors
le travail exécuté depuis le 7 courant, date depuis
laquelle M. Simyan prétend être propriétaire _

Après avoir touché une partie de leur salaire,
nos typographes ont quitté en bon ordre les ate-
liers uu retït Lyonnais sous l'œil vigilant^ de
M. le commissaire de police, cédant leur piace a
d'autres et renvoyés par ceux qui ,Pr«?nen'„t0Jis
les jours dans leurs fouilles l'élévation des sa-
laires et toutes les revendications sociales.

Agréez, monsieur le rédacteur, nos .meiueurs
sentiments.

Pour le comité :
Victor ACHARD, secrétaire.

Fédération nationale des syndicats. — Les
délégués au conseil local sont invités à assister
à la réunion extraordinaire qui aura lieu le mer-
credi 19 courant, à 8 h. du soir, café Marcelin,
avenue de Saxe, 105. — Présence indispensable.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. »/»,

Hamlet, opéra en cinq actes et sept tableaux de
MM. J. Barbier et Carré, musique d Ambroise
Thomas.

Théâtre des Célestïns. — Aujourd'hui
mercredi, 19 octobre, à sept heures et demie, ia
Tour de Nesle, drame en cinq actes et neut ta-

Le spectacle sera terminé par le Docteur Jojo,
vaudeville en 3 actes.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.-- Tous les soirs, spectacle varié.
Théâtre Guignol,rue Bugeaud,186.Direction

André. — Tous les samedis et dimanches, à sept
heures et demie, représentation. Le dimanche, à
trois heures, matinée enfantine. Entrée : 15 cent.

Prochainement, matinée le jeudi à trois heures.
Succès des nains vivants.

LE MOÏI DE PIMFIBR L1D
ET LES METS

Par l'emploi du jus de citron stérilisé

(Clarification système Pasteur)

(Les Maladies contagieuses et le choléra
prévenus)

On lit dans la Justice (numéro du 10 août
1892) :

« Un de nos confrères a consulté, sur ce
sujet d'actualité si intéressante, M. Girari,
directeur du laboratoire municipal, qui lui
a dit entre autres choses :

« Depuis quelque temps, j'ai mis à l'étuda
un procédé, connu déjà depuis longtemps,
mais qui n'a jamais été employé d'une façoa
générale. -

« Tout le monde sait plus ou moins que
les microbes ne peuvent pas vivre dans les
milieux acides. Les acides libres de l'esto-
mac détruisent les bactéries comme ils font
périr les trichines. On emploie le jus de
citron contre le croup et le scorbut, mala-
dies microbiennes par excellence.

« Les recherches que je viens de diriger
spécialement sur les bacilles du choléra et
la fièvre typhoïde me permettent de confir-
mer ces données générales : la valeur d'un
jus de citron mis dans un ou deux litres
d'eau, suffit à tuer tous les microbes qui s'y
trouvent contenus.

« C'est désormais un fait acquis, dont
vous pouvez affirmer la réalité absolue.

« Les Parisiens n'ont donc qu'à employer
le jus de citron dans l'eau qu'ils veulent
boire, ils pourront avaler ensuite le liquide
en toute sécurité. »

Les avantages du jus de citron stérilisé
(clarification système Pasteur) dit Citron-
nelle des Trappistines.

La Citronnelle est préférable à tous
les condiments dont on a coutume de se
servir dans les repas, elle donne du relevant
à tous mets : huîtres, boi.sons, gibiers,
rôtis, etc.

La Citronnelle des Trappistines, em-
ployée dans l'art culinaire, est un apéritif
naturel, sain et hygiénique, elle aiguise
1 appétit sans blaser le palais et sans irriter
les intestins, elle favorise la digestion, dé-
truit tous les microbes qui pourraient être
contenus dans les mets et boissons, elle est
spécialement recommandée aux personnes
anémiques, éprouvant du dégoût an fumet
même de ia nourriture.

Quelques gouttes de Citronnelle dans un
verre d'eau sucrée ou gommée constituent
une boisson agréable, rafraîchissante et
anti-épidémique.

NOTA. — Cette boisson est recommandée
d'une manière toute particulière aux mè-
res de famille comme étant le plus puis-
sant auxiliaire pour détruire les microbes
et combattre les affections de la gorge, si
funestes à la jeunesse.

La Citronnelle, employée aux Usages de
la toilette, a, comme le citron, la propriété
de blanchir et d'adoucir la pèaù, d'enlever
les taches de rousseur, le tartre des dents, .
d affermir les chairs, d'assouplir les mem-
bres, les articulations, de cicatriser les ger-
çures et d'en prévenir leur réapparition.

La Citronnelle ou Jus de Citron, étant
d un emploi multiple, sera toujours la res-
source des familles partout où il est difficile
de se procurer des citrons.

La Citronnelle, tenue dans un endroit
sain dans son flacon hermétiquement bou-
ché, se conserve plusieurs années.

En vente dans toutes les bonnes maisons
d épicerie, par flacons de 10, 20 et 40 jus
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des tramways (octroi)
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L'ÉCHO DE LYON

Feuilleton de l'EGHO DE LYON
19 Octobre

PAS

PAUL D'AÎGREMOHT

— Mais.ajouta-t-il, lorsqu'il eut ter-
miné toutes ses confidences, seul, entre
mes quatre murs, ne voyant même pas
un coin du ciel, lorsque j'ai eu repris
possession de moi-même, j'ai pensé à ce
qui s'était passé; peu à peu, et avec une
netteté extraordinaire, le plus petit évé-
nement m'est revenu, et j'ai compris
ou deviné des choses que mon honnê-
teté jusque-là n'avait pas voulu admet-
tre.

— Lesquelles?
— M. de Gypières est mort empoi-

sonné par un des terribles poisons in-
diens dont les brahmes ont la fabrica-
tion et lé secret.

— En doutais-tu ?
— Je l'ai soigné pour cela; j'ai dé-

ployé toute ma science, toute mon éner-
gie à combattre ou à éviter les phéno-
mènes mortels qui le tuaient sous mes
yeux; une nuit j'ai failli voir l'assassin
de M.de Gypières,je l'aientendu,et cepen-
dant tu peux me croire, Charles, malgré
ces preuves si flagrantes du crime com-
mis devant moi, je n'ai pu l'admettre,
j'en ai douté, douté toujours jusqu'à
mon arrestation.

— Veux-tu me dire très en détail ce
que tu as vu ?

— Oui.
Et par le menu, en effet, Raymond

raconta ses premiers soupçons en pré-
sence du changement subit survenu dans
l'état du marquis, la discussion qui
avait eu lieu en sa présence entre Horace
et Madeleine ; comment, lui, Raymond,
pressentant un mystère, avait voulu lui-
même veiller son malade.

Et enfin, l'épisode de la nuit, alors
qu'étant épuisé de fatigue, se croyant en
sûreté contre le lit même du marquis, il
avait cédé quelques minutes seulement,
peut-être, à l'impérieux besoin de som-
meil qui le sollicitait.

— Même en dormant, dit-il, j'ai eu à
un moment donné la conscience que je
n'étais plus seul. Après quelques efforts

pour ouvrir les yeux, je suis parvenu à
m'éveiller, je me suis dressé : la cham-
bre était déserte, mais on parlait dans le
cabinet de toilette voisin, celui où veil-
lait Clément Gaube.

— Pourquoi n'y être pas allé sur-le-
champ ?

— Instinctivement, j'ai regardé d'a-
bord M. de Gypières. Il dormait, sa res-
piration égale me l'affirmait. Et cepen-
dant, une goutte indiscrète de liquide
restée sur sa barbe, au coin de ses lè-
vres, disait éloquemment qu'il venait de
boire.

Qui le lui avait donné, ce breuvage!...
Là, si près de moi?...
De quelle main, familière évidem-

ment, l'avait-il pris sans méfiance, lui le
soupçon incarné, et cela inconsciem-
ment, ou à peu près, puisque l'effort ne
l'avait pas éveillé ?

C'était évidemment la personne qui
causait de l'autre côté avec Clément qui
avait fait cela.

A ce moment seulement, je me préci-
pitai dans la pièce voisine...

Trop tard!...
Comme j'entrais d'un côté, la portière

qui tremblait encore me disait qu'on
s'enfuyait de l'autre.

^ Clément, interrogé par moi, nia effron-
tément, énergiquemerit avoir parlé avec

qui que ce soit, ni même avoir vu per-
sonne.

— Et puis?...
— Et puis, que veux-tu?... Si forte

est l'honnêteté en nous que j'ai laissé
mes soupçons s'affaiblir et s'en aller, me
disant que cet empoisonnement mons-
trueux était impossible.

Qui avait intérêt à le faire ?
Qui pouvait matériellement le faire ?
Charles, blanc comme un suaire, pro-

nonçait à peine quelques paroles de loin
en loin, mais de son œil dilaté par une
surhumaine angoisse, il suivait sur le
visage de son frère l'effort intelligent de
sa pensée.

Après quelques minutes de silence,
Raymond continua :

Une seule personne approchait le lit
du marquis : Madeleine. Tu la connais
comme moi, l'hermine n'est ni plus pure
ni plus blanche. Pour la soupçonner, il
faudrait admettre un cas d'hypnotisme
inconscient.

Or, Madeleine n'a pas le tempérament
nerveux et vibrant qui prédispose à ces
états de somnambulisme.

De plus, même pour les personnes ne
la connaissant pas comme nous, quel in-
térêt avait-elle à la mort de M. de Gy-
pières ?.,. Celui-ci ne lui a rien donné
par contrat de mariage et n'a pas fait de

testament. Elle n'aime personne, a une
conduite exemplaire. Alors, à quoi bon
une liberté dont elle n'aurait que faire ?

— L'accusation prétend qu'elle vou-
lait se débarrasser d'un mari désagréable,
inquiet et soupçonneux.

— Ces tristes défauts, M. de Cypiè-
res les avait au premier chef, oui,
c'est vrai. Mais il rachetait cela par une
adoration folle quand la maladie ne le
mettait pas hors dô lui, une grande
bonté pour Madeleine et une hauteur de
caractère qui n'était pas sans charmes.

D'ailleurs, pas un homme intelligent
et honnête sur terre n'admettra qu'une
femme ayant les principes et les vertus
de ma cousine, de son milieu, de son
monde provincial et timide, se fasse
empoisonneuse de sang-froid, simple-
ment parce que son mari est désagréa-
ble et sans être poussée à ce crime atroce
par une passion impérieuse ou un inté-
rêt immédiat et majeur.

— Tu es dans le vrai, approuva
Charles.

Raymond continua.
— A part elle, qui pouvait approcher

librement, à toute heure, du lit de M.
de Cypières?

Jeannie ?
Tout aussi incapable que Madeleine

de commettre une mauvaise action.

Seconde Labérenne, la nourrice ?
Tout aussi honnête, et de plus ell'Â

mettait jamais les pieds chez le marôv
quejpour porter la petite, ce qui était rirlf

Les autres domestiques de la maison »
A part Clément Gaube, nul n'a apmJ'

ché jamais de la chambre de M. de Gv
pières, nul certainement n'en a franchi
le seuil.

Reste Mme de Mondragon ?...
Je ne vois pas, Leone vivante, avec la

santé qu'a la filette, l'intérêt qu'avait la
vicomtesse à la mort de son frère.,.

Charles les yeux maintenant baisés np
donnait plus aucun signe d'approbation
ou de dédain. '

Seule sa pâleur livide semblait avoir
augmenté.

Après quelques minutes de réflexion
le jeune docteur reprit : '

— De plus, elle est arrivée lorsque les
premiers symptômes de l'empoisonne
ment de M. de Gypières avait déjà eu
lieu.

Et cependant, si tu savais ce que cette
pensée que ce ne pouvait être qu'elle
m'a poursuivi en prison ! En vain, nuit
et jour, essayais-je de la chasser, elle
me torturait, affolante et persistante
comme une obsession dont aucune
volonté ne peut vous débarrasser.

(A suivre.)

BOURSE DE LYON
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COIS COMMERCIAUX ET MARCHÉS DE PARIS

Paris, 17 Octobre (2 h. soir).

i Courant :9 . . j
Novembre .. 19 35 j
Nov. Décembre . 59 25 i
4 premiers...... 60 .. ;

-Eendànss calme.

MOTt-ES 30iS Ï.ÏK I

Courant.. 47 5H !
Novembre i 47 50 ;

Noy Décembre. 47 50 :
4 premier» 48 . .

' T8nda_i<:s.

SPIRITUEUX 90" l'h. i

Gourant 46 . j
Novembre . ... 45 25 !
Nov. Décembre. 45 25 !
4 premiers 45 50

Tendance ferme.

SUCRES Blanos w Z

Gourant. 38 35
Novembre ...... £8 " 5
3 de nov 39 10
4 premiers 39 75 |

Tendance ferme

SUCRES. Roux 88»
Dispon. de . . i 36 . .

Toiidançîi calme.

SUCRES Saffinto
Dispo. de ... .4 106 . .
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Gourant........ 5135
Novembre ...... 50 25
4 de Novembre ?0 4i)
4 premiers ..... 10 75

f endançei calme.

BLÉS. (100 fcl.).
Gourant 2,1 80
Novembre Ï2 10
4 de Novembre, ti 40'
4 premiers 22 80

Tendance calme.

AVOINES: (100 toi.)

Gourant.. 16 60
Novembre <6 60
4 de Novembre. 17 10
4 premiers ... 17 50

Tendance calme.

Marque Gorbeil . 54 .

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 18 Octobre 1892
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CONDITION DES SOIES
Du 17 Octobre 1892
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. Oivsrses » s » t- * » » j, t * » _
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1
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BgiipÈs pesés depuis i« i" «Su BSOSS 2356

WARCHÉ DE LA VILLETTE
du 18 Octobre 1892

Veauas. — Amenés, 586, vendus, 492; poid»
moyen, 79 : 1« qualité, 170 ; » qualité, 164 ;
8" qualité, Î5i. — Frix extrêmes, de 100 _ 190

Vente mauvaise.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. —• 18 Octobre 1892

Bœufs. — Amenés, 1004; vendus, 754; renvoi
250 — Prix payés ; de 100 à 155 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés 460, tous, vendus de 80 &
102 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

ÉTAT-CIVIL DE LYOW
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Jérôme-André
Cornet, essayeur de soies, 70 ans, rue Gonstan-
tine, 9, f. 11 h. — Hélène Derabour, 2 mois, rue
du Jardin-des-Plantes, 4, f. 1 h. — Epouse De-
càrtèl, née Elise Panchaud, blanchisseuse, 29
ans, rue Pierre-Dupont, 2, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Jean-Louis
Sorlié, commis-voyageur, 29 ans, Hôtel-Dieu, f .
9 à. — Epouse Paulin, née Marie Prat, sans
profession, Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Epouse Mo-
rel, née Claudine Farge, commerçante, 55 ans,
rue des Bemparts, 46, f. 3 h.

^.Troisième «rrenelitsemtni. — Clémence Niel,
couturière, 26 ans, rue d'Avignon, 17, f, 7 h. —
Jeanny Desorme, employée de commerce, 57 ans,
route de Vienne, 206, f. 9 h. — Maurice Lagra-
vière, comptable, 33 ans, route de Grenoble, 79,
f. 11 b. — Epouse'Cardère, née Catherine Gha-
nimbaud, sans profession, 56 ans, grande rue de
la Guillotière, Hibis, f. 1 h. — Marie Faure, cou-
turière, 45 ans. rue Clos-Suiphon, 5, f, 3 h. —
François Monin, sans profession, 70 ans, rue
Paul-Bert, 280, f. 4 b. — Alphonse Renaud,
12 jours, rue Sèbastopol, 16, f. 10 h. — Claude
Lamandrv, tailleur de pierres, 68 ans, place Vol-
taire, 61, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Jou-
bert, née Marie Hugnon, sans profession, 68 ans,
quai de Serin (impasse de la Favorite, f 2 h —
Antoine Burle, tisseur, 61 ans, rue d'Austerlitz, 9, ,
f. 4 h. 1

Cinquième arrondissement. — Néant,

Sixième arrondissement. — Veuve Alléry,
née Léonarde Baudet, sans profession, 90 ans,
rue Robert, 7, f. 7 h. — Ignace Pagliano, fabri-
cant de plâtre, 63 ans, rue Pierre-Corneille, lb,
f. 3 h.

Le meilleur Thé
EST LE

THÉ DBS MAKBASIKS


